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bA BIENHEUREUSE    ESPÉRANCE
« Attendant la bienheureuse espérance et l'apparition de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ, qui s'est donné lui-même pour nous, afin qu'il nous rachetât de toute iniquité. » Tite 2, 13, 14.
« ...afin que vous ne soyez pas affligés comme les autres qui n'ont pas d'espé​rance.  »
I Thessaloniciens 4,  13.
«  Jésus  notre   espérance.   »
1  Timothée  1,  1.
Ami lecteur, nous voici au seuil d'une nouvelle année ! Que sera-t-elle pour vous ? Arriverez-vous jusqu'au bout de cette nouvelle étape ? Je voudrais vous parler de cette « bienheureuse es​pérance » qui fait la joie et le bonheur de tout croyant ici-bas, et qui se réalisera peut-être cette année.
L'heure est avancée au cadran du monde et tout nous dit, comme nous l'avons rappelé plu​sieurs fois au cours de ces années écoulées, que « le temps est proche », « Maranatha », le Sei​gneur vient. Il n'y a pas de « retardement », comme quelques-uns l'estiment, mais « Dieu est patient envers vous, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repen-tance ».
Et comme il est réservé aux hommes de mou​rir une fois, — et après cela le jugement, ainsi le Christ aussi ayant été offert une fois pour porter les péchés de plusieurs, apparaîtra une seconde fois, sans péché, à salut à ceux qui l'attendent. »
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Êtes-vous de ceux qui l'attendent ? Êtes-vous au contraire troublés et inquiets à la pensée de son prochain retour ?
Il ne faut pas rester sur une incertitude, car le Seigneur Jésus sera ou votre Sauveur ou votre Juge. Que vous le vouliez ou non, tôt ou tard, il vous faudra avoir affaire à lui, qui sera « le juge des vivants et des morts. »
Au début de cette nouvelle année de grâce, Dieu vous adresse un appel pressant et un mes​sage d'amour : « Dieu ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repen​tent. » « Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné Son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » « Qui croit au Fils a ta vie éter​nelle. »
Pour le croyant, la bienheureuse espérance du retour prochain du Seigneur Jésus est la béatitude parfaite qui stimule son cœur, et sanc​tifie sia vie. Le Seigneur vient, quel bonheur ! « Nous serons pour toujours avec le Seigneur. » Le voir, lui être fait semblable, être avec Lui dans la maison du Père, c'est la réalisation de la suprême espérance chrétienne. Ami lecteur, avez-vous cette espérance, avez-vous cru au Seigneur Jésus, l'avez-vous confessé comme votre Sauveur ? Si oui, vous pourrez alors vous réjouir et attendre avec joie Son retour et dire avec l'Église et avec l'Esprit : « Amen, viens Seigneur Jésus ! » Et si quelque parent ou ami, qui vous était cher vous a été repris, quelle consolation de savoir que vous n'êtes « pas affligés comme les autres qui n'ont pas d'espérance. »
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Faites-vous partie « des autres qui n'ont pas d'espérance » ? Oh ! je ne puis le croire, mais s'il en était ainsi, ami lecteur, venez à Christ, II révèle le Père, le Dieu d'amour qui l'envoya des cieux. Venez à Lui maintenant, tel que vous êtes, avec vos doutes, vos raisonnements, vos péchés, votre misère. Il vous attend pour vous pardon​ner. N'écoutez pas Satan qui vous souffle à cet instant : « Tu as bien le temps ; tu penseras à tout cela plus tard. » Les apôtres ont insisté sur la nécessité de « la repentance envers Dieu et de la foi en notre Seigneur Jésus Christ. » C'est la condition nécessaire et suffisante pour faire par​tie de ceux qui attendent « la bienheureuse espérance. » « Le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché. » Pendant que vous lisez ces lignes, faites comme le publicain qui priait en baissant la tête contre terre : « O Dieu sois apaisé envers moi, pécheur. » Vous verrez comment le Seigneur Jésus, qui est « la lumière du monde, » illuminera votre cœur, car c'est Lui seul qui est « notre espérance. » Et vous pourrez chanter avec nous :
Jésus est mon Espérance Bientôt il viendra du ciel, Me ravir en Sa présence Dans le repos éternel.
" Mon Espoir, mon Tout, ma Vie, O Jésus, Lumière, Amour, Qu'ici je te glorifie En attendant ton retour !
C.-B. C.
bE SANG PKÉGIEUX DE GHK1ST
VI
Rahab
Nous allons trouver une nouvelle allusion au sang dans l'histoire merveilleuse de Rahab et du cordon écarlate que cette femme attacha à sa fenêtre. Ce récit se trouve au chapitre 2 du livre de Josué. Jéricho était une ville fortifiée ayant de très hautes murailles — une forte​resse imprenable à vue humaine — se dressant orgueilleusement comme un défi jeté au peuple d'Israël à son entrée au pays de Canaan. Peut-être savez-vous déjà de quelle façon cette ville fut prise et détruite par Josué ? Dieu donna l'ordre à Josué et à tout le peuple avec lui de faire simplement le tour de la ville six fois pen​dant six jours, puis sept fois le septième jour, donc treize fois au total. Il y eut donc une dernière semaine de grâce pour les habitants de Jéricho. Puis le septième jour, à la fin du septième tour, les murailles s'écroulèrent et la ville fut prise et détruite.
Avant que Josué et le peuple d'Israël ne viennent faire le tour de la ville, avant même qu'ils aient traversé le Jourdain, Josué avait envoyé deux espions qui purent pénétrer dans la ville et qui furent bien accueillis par une paiivre femme dégradée qui avait sa maison bâtie sur la muraille. Cette femme s'appelait Rahab. Pourquoi Rahab reçut-elle avec bien​veillance les envoyés du Seigneur ? Pourquoi les cacha-t-elle même et ne les livra-t-elle point lorsque le roi de Jéricho lui intima l'ordre de les
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livrer ? Simplement parce que dans le cœur de cette femme, un miracle avait eu lieu. Elle avait cru de tout son cœur que l'Éternel, le Dieu d'Israël, était le seul vrai Dieu et déjà elle avait abandonné ses faux dieux (ceux de tous les habi​tants de Jéricho) pour servir le Dieu vivant et vrai. Quand la foi est dans le cœur celle-ci doit être déclarée avec la bouche et se montrer dans la vie. La confession de foi de Rahab est mer​veilleuse : « Je sais que l'Éternel vous a donné le pays, et que la terreur de votre nom est tombée sur no\us et q\ue tous les habitants du pays se fondent devant vous ; car nous avons entendu comment l'Éternel a mis à sec les eaux de la mer Rouge devant vous ; lorsque vous sortiez d'Egypte... Car l'Éternel votre Dieu, est Dieu dans les deux en haut, et sur la terre en bas » (Josué 2, 8, 11). Cette pauvre païenne idolâtre est passée par une magnifique conversion et elle montre sa foi par ses paroles et dans ses actions. Et maintenant elle demande aux deux espions un signe certain. Elle a besoin de CERTI​TUDE comme nous en avons besoin aujourd'hui. « Et maintenant, je vous prie, jurez-moi par l'Éternel que... Vous aussi vous Miserez de bonté envers la maison de mon père ; et vous me donnerez un signe certain que vous laisserez vivre mon père, et ma mère, et mes frères, et mes sœurs, et tous ceux qui sont à eux, et que vous sauverez nos âmes de la mort ■» (Josué 2, 12, 13). Les deux hommes lui donnèrent le signe certain que Rahab demandait en lui remettant un cordon de fil écarlate qu'elle devait attacher à sa   fenêtre.   «   Tu  attacheras  ce  cordon  de fil
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écarlate à la fenêtre par laquelle tu nous as fait descendre, et tu rassembleras auprès de toi, dans la maison, ton père, et ta mère, et tes frères, et toute la maison de Ion père ■» {Josué 2, 18).
Dès qu'elle eut pris congé des deux espions et que ceux-ci furent partis, elle attacha le cordon de fil écarlate à sa fenêtre. Comme sa maison était bâtie sur le rempart, tous ceux qui pas​saient près des murailles de la ville purent voir le cordon de fil écarlate attaché à sa fenêtre. Rahab n'a pas caché son drapeau (et nous ! si nous appartenons à Jésus Christ ne cachons pas non plus le nôtre). Mais ce n'est pas tout. Elle a rendu un bon témoignage à toute sa famille. Son témoignage a été cru et tous les siens sont venus se réfugier dans sa maison à l'abri du cordon de fil écarlate. Lorsque les murailles de Jéricho s'écroulèrent, un para de mur resta debout, et au sommet de ce pan de miur s'élevait la maison de Rahab. Et ainsi cette femme et tous les siens échappèrent au massacre et furent accueillis avec bienveillance au milieu du peu​ple d'Israël. Ils ne périrent pas avec ceux qui n'ont pas cru. La maison de Rahab ne nous fait-elle pas penser à la maison de la foi ? Faisons-nous partie de cette maison de la foi ? Avons-nous accepté Christ comme notre Sauveur personnel ? Et ce cordon de fil écarlate n'est-il pas une belle image du sang précieux de Christ ? Nos familles, nos proches sont-ils venus tous se mettre à l'abri du sang de Jésus avec nous ?
A Jéricho, pendant la dernière semaine de grâce accordée à cette ville, il y avait deux sortes d'habitants : ceux qui avaient cru la 'Parole de
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Dieu et s'étaient réfugiés dans la maison de Rahab a l'abri du cordon de fil êcarlate. Ceux-là furent sauvés. Il y avait ceux qui n'ont pas cru et qui se trouvèrent hors de la maison! de Rahab. Ils périrent misérablement. Aujourd'hui, dans le inonde, il y a deux sortes d'habitants : ceux qui ont mis leur confiance dans le Fils de Dieu et sont ainsi à l'abri du sang de l'Agneau de Dieu et les autres... qui demeurent sous la colère de Dieu.
Ami  lecteur,   êtes-vous  à  l'abri  du  précieux sang de Christ ?
VII
Jésus Christ
Un matin, dans ma boîte aux lettres, je trou​vais un prospectus. C'était une réclame qui van​tait un produit nouveau et merveilleux enlevant sur les étoffes toutes les taches. Cela me fit penser à d'autres taches, autrement sérieuses, qui ont gâté, en y pénétrant, la trame de notre vie. Qui n'a pas de souillures ? Que d'efforts désespérés sont faits en vain pour les cacher ! Il arrive qu'on peut avec beaucoup de peine, les dissimuler pour un temps, on semble avoir une vie sans défaut, irréprochable, quand soudain les affreuses taches réapparaissent, amenant avec elles déshonneur et honte ! Quelle fortune ferait celui qui trouverait une source enlevant toutes les traces du péché ! Que de clients il aurait !
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Cette source existe. C'est une source dont l'eau pure nettoie entièrement les souillures morales. Elle est près de nous, toujours accessi​ble. Elle est gratuite ; les plus pauvres peuvent s'y laver. Où donc est-elle cette source ? La voici : « Le sang de Jésus Christ, son Fils, nous purifie de tout péché. »
Vous dont l'âme est flétrie et souillée, vous verrez que c'est là ce que vous cherchez. « Si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs comme la neige » (Ésaïe 1, 18). La valeur infinie du sang de Jésus est affirmée par de nom​breux textes du Nouveau Testament. Tout d'abord : Nous sommes justifiés par le sang de Christ. Si nous avons accepté Christ comme notre Sauveur, si nous avons placé en Lui seul notre confiance, nous sommes « justifiés par son sang. » (Romains 5, 9). Qu'est-ce que cela veut dire ? Simplement ceci : que nos péchés ont tous été ôtés par le sacrifice sanglant de Jésus sur la croix et que Dieu nous voit en Christ comme si nous n'avions jamais péché. N'est-ce pas merveilleux ?
Voici deux autres textes : En Christ, « nous avons la rédemption de son sang, la rémission des fautes, selon les richesses de sa grâce. » (Éphésiens 1, 7). Et « Vous avez été rachetés... par le sang précieux de Christ, comme d'un agneau sans défaut et sans tache. » (1 Pierre 1, 18, 19). Ce sont des certitudes actuelles pour tous ceux qui ont reçu le Sauveur. Nous avons la Rédemption. Nous avons été rachetés par le sang précieux de Christ. C'est à grand prix que nous avons été rachetés.  Chaque vrai chrétien
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peut  donc dire avec le poète en s'adressant à Dieu  :
J'avais mérité ta colère Mais j'ai trouvé grâce à tes yeux Pour moi ton Fils sur le Calvaire A versé son sang précieux !
Ma coupe est pleine, elle déborde Dieu m'a fait grâce, ô quel bonheur J'exalte la miséricorde De mon père et de mon Sauveur !
Voici encore un autre passage : Jésus « a fait la paix par le sang de sa croix. » (Colossiens 7, 20). Quelle paix ? La paix avec Dieu, la paix entre le Dieu saint et l'homme pécheur, coupa​ble. Ce que personne d'autre ne pouvait faire, Lui l'a fait. Gloire à Jésus ! Après sa résurrec-'tion, le Sauveur se présenta à ses disciples en leur disant « Paix vous soit ! », et quand II eut dit cela « i7 leur montra ses mains et son côté. » (Jean 20, 20).
Au prix infini de sa mort, de toutes ses bles​sures, de son sang répandu, II a fait la paix, et nous nous avons la paix avec Dieu. C'est pour​quoi en annonçant l'Évangile de la grâce de Dieu, nous ne disons pas : « Réconciliez-vous avec Dieu ! » mais : « Soyez réconciliés avec Dieu. » Comprenons-nous la nuance ? Du côté de Dieu, tout est accompli. La paix est faite. Mais de notre côté, nous devons donner notre accep​tation, notre accord Dieu attend notre signa​ture au bas de ce merveilleux « traité de paix. »
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Croyons-nous cela ? Possédons-nous cette paix merveilleuse ? Sommes-nous maintenant récon​ciliés avec Dieu ? Sinon, pourquoi n'apposerions-nous pas en cet instant même notre propre signature au bas de ce traité de paix, déjà signé avec le sang précieux du Fils de Dieu ? Pouvons-nous réellement appeler Dieu notre Père ? Oui, si nous avons reçu Jésus, si nous sommes à l'aibri de son sang. « Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ » KRo-mains 5, 1).
Non seulement le sang de Christ nous a plei​nement réconciliés avec le Dieu saint, mais encore il nous a rapprochés de Lui. Écoutons Éphésiens 2, 13, 18 : « Mais maintenant, dans le Christ Jés>us, vous qui étiez autrefois loin, vous avez été approchés par le sang du Christ... car par lui nous avons les uns et les autres accès auprès du père par un seul Esprit. » Gloire à Dieu ! Nous avons maintenant « une pleine li​berté pour entrer dans les lieux célestes par le sang de Jésus. » (Hébreux 10, 19). Chaque en​fant de Dieu, chaque racheté de Christ, peut s'approcher de Dieu, son Père, librement, avec une pleine confiance, au moyen du sang de Jésus.
Cher ami chrétien, c'est là votre privilège actuel. Vous pouvez entrer dans le sanctuaire même de Dieu et Lui parler avec la liberté d'un fils devant son père, mais aussi avec le saint tremblement d'un mortel devant Dieu. Le Fils de Dieu ici-bas était en contact ininterrompu avec son père. Vivons-nous de la même manière
LE SANG PRECIEUX DE  CHRIST
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que Lui ? Nous avons une libre entrée dans Sa présence au moyen du sang de Jésus. Appro​chons-nous donc (Hébreux 10, 22).
En participant à la cène les vrais chrétiens se souviennent en buvant à la coupe du prix infini auquel ils ont été rachetés, sauvés, récon​ciliés avec Dieu et rapprochés de Lui. Le dernier livre de la Bible, l'Apocalypse, fait beaucoup mention du sang de Christ. Nous avons la victoire sur le diable par le sang de l'Agneau (Apocalypse 12, 11). Satan a été vaincu au Calvaire. A la croix, le diable a perdu ses droits et l'homme voit tomber ses chaînes. Le Fils de Dieu a paru pour détruire les œuvres du diable. Il a vaincu notre grand ennemi. Uni à son Sauveur, le racheté de Christ est vainqueur. On entend au chapitre premier de l'Apocalypse un cantique de délivrance qui s'élève vers le ciel. Ce sont les rachetés de Christ qui chantent sur la terre : « A celui qui nous aime, et qui nous a lavés de nos péchés dans son sang... à Lui la gloire et la force aux siècles des siècles. » Au chapitre cinq on retrouve ces rachetés ; ils ne sont plus sur la terre mais au ciel. Ils chantent un cantique nouveau à l'Agneau de Dieu : « Tu as été immolé et tu as acheté pour Dieu par ton sang, de toute tribu, et langue, et peuple et nation. »
Sommes-nous de ceux qui chantent mainte​nant sur la terre l'amour de leur Sauveur et la valeur de Son sang en attendant de chanter bientôt dans le ciel les gloires de Jésus ?
b'ÉTERNITÉ
«  D'éternité en éternité tu es Dieu. » Psaume 90, 2.
« II invoqua le nom do l'Eternel, le Dieu d'éternité. »
Genèse  21, 33.
« Celui qui est haut élevé et exalté, qui (habite l'éternité, et duquel le nom est le Saint.   »
Esaïe 57, 15.
Il n'est pas nécessaire d'être un grand théolo​gien ou un érudit de marque pour comprendre la signification de ce mot :
ÉTERNITÉ !
Durée éternelle qui n'a pas de commencement ni de fin ! C'est une notion d'une importance ca​pitale, quand on pense que le temps n'est qu'une infime partie de l'éternité.
Les Saintes Écritures nous montrent toute la valeur de cette « durée » qui comporte deux aspects très distincts et opposés :
1°) Une éternité de bonheur pour tous ceux qui auront cru au Seigneur Jésus.
2°) Une éternité de malheur pour tous ceux qui n'auront pas cru au Seigneur Jésus.
En premier lieu une éternité de gloire et de bonheur que Dieu dans sa sagesse et son amour a préparée pour tous ceux qui ont cru en Lui, et au sacrifice de son Fils unique accompli une fois pour toutes sur la croix de Golgotha, n'a-t-Il pas déclaré Lui-même, avant d'aller mourir sur cette croix :   « Comme Moïse éleva
l'éternité
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le serpent dans le désert, ainsi il faut que le fils de l'homme (titre qu'il daigna prendre par humilité tout en étant Fils de Dieu) soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. Car Dieu a tant aimé te monde, qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » (Jean 3, 16). Or si le Christ est entré volontairement dans la mort par amour pour nous qui étions « morts dans nos fautes et nos péchés » (Éphésiens 2, 1), nous avons la ferme assurance qu'il en est sorti en grand vainqueur, « ressuscité par la gloire du Père ■» (Romains 6, 4), « il a été res​suscité le troisième jour, selon les écritures. » (1 Corinthiens 15, 4). « Alors s'accomplira la pa​role qui est écrite : « La mort a été engloutie en victoire. » (1 Corinthiens 15, 54 à 57). Ce triomphe sur la mort contribue maintenant à la joie et au bonheur de tous ceux qui ont cru en Lui, et ont obtenu la paix avec Dieu. Devant nous est la « bienheureuse espérance » d'être bientôt avec Lui dans la maison du Père, et cela pour l'éternité, jouissant de la précieuse pro​messe qu'il nous a laissée avant d'aller à la croix, en disant : « Si je m'en vais et que je vous prépare une place, je reviendrai et je vous pren​drai auprès de moi ; afin que là où moi je suis, vous, vous soyez aussi. » (Jean 14, 3). Et, c'est du ciel que maintenant nous l'attendons, car II nous dit : « Je viens bientôt. » (Apocalypse 22, 20).
Cette Espérance de gloire et de bonheur est ïbien de nature à  ranimer nos ceeurs  souvent
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abattus par les difficultés de la vie et les souf​frances que nous subissons à cause de notre désobéissance.
En second lieu on ne peut que frémir à la pensée du sort terrifiant qui sera la part de tous ceux qui auront refusé la grâce et le salut que Dieu donne encore aujourd'hui à tout pécheur qui vient à Lui repentant, et qui accepte par la foi le Saint Fils de Dieu pour son Sauveur. La Parole de Dieu déclare : « C'est une chose ter​rible que de tomber entre, les mains du Dieu vivant ! » (Hébreux 10, 31). On entend dire fréquemment, hélas : Après la mort, tout est fini ! ... Non, cher lecteur, la Parole de Dieu déclare : « II est réservé aux hommes de mourir une fois, — et après cela le jugement. » (Hébreux 9, 27). Que vous soyez dans la tombe ou vivant, vous devrez comparaître devant le Juge Souve​rain ! '« Dieu donc, ayant passé par dessus les temps de l'ignorance, ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repentent ; parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice de la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts. » (Actes 17, 30,31). « Et si quelqu'un n'était pas trouvé écrit dans le livre de vie, il était jeté dans l'étang de feu. » « Et ils seront tourmentés, jour et nuit, aux siècles des siè​cles. » (Apocalypse 20, 15 ; 20, 10).
Encore une pensée sur l'immortalité de l'âme ; nous lisons au chapitre deuxième du livre de la Genèse, verset sept : « Et l'Éternel Dieu forma l'homme, poussière du sol,  et souffla dans ses
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narines une respiration de vie, et l'homme devint une âme vivante.  »
Nous vous supplions, cher lecteur, au nom de vos intérêts les plus chers et de votre âme im​mortelle, acceptez dès aujourd'hui la grâce et le pardon que Dieu vous offre maintenant, et n'attendez pas qu'il soit trop tard !
E. G.
Écoutez tous une bonne nouvelle :
C'est pour sauver que Jésus Christ est mort !
Qui croit au Fils a la vie éternelle :
Notre salut est un don du Dieu fort.
Pécheurs perdus qui, dans votre misère, Vers un Dieu saint n'osez lever les yeux, Venez à Christ : il révèle le Père, Le Dieu d'amour qui l'envoya des cieux.
TRISTESSE ET JOIE
«  Votre tristesse sera changée en joie. »
Jean 16, 20.
« Et il n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni peine, car les premières choses sont pas​sées. »
Apocalypse 21, 4.
La Bible est réellement le livre des paradoxes divins, des contrastes sublimes. Il s'y rencontre quantité de pensées qui paraissent contraires à la   raison  humaine.   Dieu   lui-même   l'affirme :
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« Mes pensées ne sont pas vos pensées. » (Ésaïe 55, 9).
Celui qui veut gagner sa vie, qu'il la perde. Celui qui veut être le premier, qu'il soit serviteur de tous. Quand je suis faible alors je suis fort. Nous avons à mourir à nous-mêmes afin de par​ticiper à la vie éternelle. Celui qui aspire à la couronne doit charger la croix... Tout cela ne parait-il pas sottise aux yeux de l'homme na​turel ?
C'est ainsi que Jésus affirme : « Votre tristesse sera changée en joie. »
Le problème de la souffrance a de tous temps préoccupé les hommes. Philosophes et savants se sont penchés attentivement sur lui cherchant en vain une solution satisfaisante.
Mais pour le vrai croyant la solution est claire. Christ la révèle dans ces paroles : « Votre tris​tesse sera changée en joie. » Avec Lui la tempête se transforme en calme, l'obscurité en lumière, l'humiliation en gloire.
Jacob, dans sa vieillesse pleine d'amertume, après tant de souffrances, quand il pensait avoir perdu son fils Joseph, et que son fils Benjamin avait été retenu en Egypte, s'écria : « Toutes ces choses sont contre moi » ('Genèse 42, 36). Sa pensée était que tout était perdu. En réalité, peu après, radieux de bonheur, il partait retrouver celui qu'il croyait mort. Sa tristesse se transfor​mait en joie. Anne était servante fidèle de Dieu (1 Samuel /) ? Bien qu'elle fût mariée depuis de nombreuses années le Seigneur ne lui donnait pas de fils et c'était là un opprobre pour iine Israélite.   Accablée,  elle   suppliait  constamment
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Dieu de lui accorder un enfant. Telle était la ferveur de ses prières qu'un jour, comme elle restait longtemps dans le temple, contrite aux pieds de l'Éternel, le sacrficateur Éli la jugea ivre. Mais Dieu l'entendait, et enfin naquit Samuel — « demandé à Dieu » — et sa tristesse fut changée en joie.
L'Évangile rapporte la rencontre de Jésus avec un convoi funèbre, près de la ville de Naïn. On conduisait au sépulcre un jeune homme, « fils unique de sa mère veuve. » Quelle douleur dans le cœur de celle-ci ! Son appui, son bonheur, son espérance, tout était perdu. Mais Jésus s'appro​che ; II a compassion d'elle. Sa mission était d'essuyer les larmes et de consoler les malheu​reux. Il parle au mort — « lève-toi » — et, le relevant, il le rend vivant à sa mère dont la tristesse est changée en joie.
Un peu plus tard, Jésus fut crucifié. Des hom​mes vils l'ont livré à la mort la plus cruelle. Et le troisième jour deux de ses disciples chemi​naient vers Emmaûs en commentant, affligés, ces événements surprenants, parce qu'ils n'en savaient pas le résultat. Ne leur avait-Il donc pas parlé tant de fois de sa résurrection ?... Mais voici que survient un Inconnu qui s'enquiert de la cause de leurs larmes. Et leurs larmes vont cesser pour faire place à la joie. L'Inconnu qui vient accompagner dans le chemin les deux disciples allant à Emmaûs est Jésus lui-même. Il avait promis : « Là où deux ou trois... » (Mat​thieu 18, 20). Pourtant ils ne le reconnaissent pas. Quand II leur explique les Écritures, « leur cœur brûle au dedans d'eux. » Et quand, finale-
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ment, II leur ouvre les yeux et qu'ils le recon​naissent, toute tristesse s'enfuit, elle est changée en joie.
Et quarante jours plus tard, tous les disciples, lorsque le Maître est élevé d'auprès d'eux dans le ciel, peuvent « s'en retourner à Jérusalem avec une grande joie. »
C'est là la douce expérience qu'avait faite le psalmiste : « Le soir les pleurs viennent loger avec nous, et le matin il y a des chants de joie » (Psaume 30, 5). Jésus est l'Étoile du matin, an​nonciatrice du matin éternel. Ceux qui suivent fidèlement Christ auront dans l'avenir une vie de joie entière et de félicité véritable. « Et il n'y aura plus ni deuil, ni cri, ni peine, car les pre​mières choses sont passées. »
Mais en attendant, sur la terre ils peuvent « se glorifier dans les tribulations » (Romains 5, 3), les estimer « comme wne parfaite joie » (Jacques 1, 2). La tristesse est changée en joie, car elle produit la patience, et la patience l'espé​rance. On a dit avec raison que devant la douleur à laquelle nous sommes assujettis dans cette « vallée de larmes », le bouddhiste se soumet, le musulman accepte, le brahmaniste supporte, mais seul le chrétien se réjouit. Et cela parce qu'il est « en Christ ■».
CHANTS DE RÉVEIL»
de ne puis être où tu n'es pas
Toujours ta divine présence Jette un rayon sur mon chemin ; Et le cœur joyeux, je m'avance ; Je n'ai pas peur du lendemain. Où tu voudras, je veux te suivre ; Agneau (Te Dieu, conduis mes pas. Vivre sans toi, ce n'est pas vivre. Je ne puis être où tu n'es pas.
Oh ! que jamais rien ne me voile Ton doux regard fixé sur moi ! Dans le danger, brillante étoile, Garde mes yeux fixés sur toi. Où tu voudras, je veux te suivre ; Agneau de Dieu, conduis mes pas. Vivre sans loi, ce n'est pas vivre. Je ne puis être où tu n'es pas.
Auprès de toi la vie est belle, C'est le bonheur, la liberté, C'est une jeunesse éternelle, C'est le ciel, la félicité ! Où tu voudras, je veux te suivre ; Agneau de Dieu, conduis mes pas. Vivre sans toi, ce n'est pas vivre. Je ne puis être où tu n'es pas.
Que tout plie devant toi.'
Tu m'as lavé de mon péché En t'immolant pour moi, Tu m'as pour jamais attaché, Seigneur Jésus à toi.
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Mais, dans fa grâce infinie,
Viens, poursuis ton œuvre en moi ;
Et que tout, oui, que tout plie
En mon âme devant toi !
Tel un roseau, telle une fleur
Au souffle des zéphirs,
Docile et souple, que mon cœur
Se plie à tes désirs !
Tu connais mon cœur insoumis
Et sa ténacité.
Tu connais tous mes ennemis
Et leur habileté.
Viens, dans ta grâce infinie
Achever ton œuvre en moi.
Oh ! que tout, oui, que tout plie
En mon âme devant toi !
Fais-moi chérir ta volonté,
Fais que tout mon plaisir,
Que toute ma félicité
Soit toujours d'obéir.
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bA CRAINTE DE LA MORT
«   L'homme   meurt   et   gît   là ; l'homme expire, et où. est-il ? » Job  U,  10.
« Car pour moi vivre c'est Christ, et mourir, un gain... Déloger, et être avec Christ, cela est de beau​coup meilleur. »
Philippiens i, 21, 23.
La mort est personnifiée dans la Parole de Dieu : elle est le « roi des terreurs » (Job 18, 14). Certes, il n'y a rien que l'homme craigne plus que la mort, à laquelle il sait que sa vie abou​tira fatalement ; mais il en repousse la pensée. Le jeune homme se dit qu'il a encore beaucoup de temps devant lui. A l'âge mûr l'homme se glorifie de sa santé ; le vieillard en considère d'autres qui, quoique moins vigoureux que lui, ont atteint un âge plus avancé que le sien ; le malade croit à sa guérison ; et quand il n'y a plus d'espoir qu'il se remette, ceux qui l'entou​rent, ses proches, lui cachent son état ; ils ne craignent pas de mentir, estimant même que c'est un devoir de le faire ; puis, lorsqu'il est mort sans souffrir et sans qu'il- s'en soit rendu compte, c'est une consolation pour eux. Quelle folie ! Qu'en est-il de lui, de son âme immor​telle, maintenant ? « L'homme meurt et gît là ; l'homme expire, et où est-il ?» « Son esprit sort, l'homme retourne dans le sol d'où il est tiré ; en ce même jour ses desseins périssent. » (Psau-
Février 1967
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me 16, 4). La sentence que Dieu a prononcée contre lui après sa chute doit s'accomplir iné​vitablement : « Tu es poussière et tu retour​neras à la poussière » (Genèse 3, 19).
La mort anéantit tout ce qui appartient à la nature ; elle rompt tous les liens que nous avions avec elle ; elle nous dépouille de tout ce qui nous a appartenu, de tout ce qui a eu une place dans notre vie, dans nos occupations, dans nos cœurs; elle s'empare de nos corps dont nous avons pris tant de soin. Ces corps, on les mettra dans la terre qui les absorbera. « Nous n'avons rien apporté dans le monde, et il est évident que nous n'en pouvons rien emporter » (1 Timothée 6, 7).
Mais notre âme est une âme vivante ; c'est elle qui rencontrera Dieu, avec toutes ses responsa​bilités, tout son passé, toute sa conduite.
« L'insensé a dit dans son cœur : II n'y a point de Dieu » (Psaume 53, 1). Il s'estime, dans son orgueil, bien supérieur à celui qui croit ; il rai​sonne ; il explique, par les théories de la science humaine, les origines du monde et ses transfor​mations, alors que la foi seule en discerne les secrets et les merveilles, car elle comprend que « les mondes ont été formés par la parole de Dieu » (Hébreux 11, 3). L'insensé peut rejeter toute la Parole de Dieu, mais il ne peut en re​trancher cette vérité : « II est réservé aux hom​mes de mourir une fois. » Qui sait ce qui se passe dans son cœur quand, à la suite de cette vérité, il est mis en présence de ces paroles : « Et après cela le jugement •» (Hébreux 9, 27, 28). Malgré tout son orgueil, ses assurances, son apparence de tranquillité, n'y a-t-il pas, quand il
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voit s'approcher le terrible ennemi, des inquié​tudes, des défaillances, des angoisses qu'il cache et que Dieu connaît et provoque même, comme un suprême avertissement ? Et quand le mo​ment fatal est là, elles se manifestent. Quel affreux spectacle alors que celui de tant d'in​crédules sur leur lit de mort, cherchant, dans l'angoisse et les souffrances, à lutter contre la mort qui les terrasse.
Maïs Dieu, dans sa riche grâce « qui ne veut pas la mort du pécheur, mais qu'il se détourne de sa voie et vive », et qui adresse tant d'appels aux âmes, leur parle bien souvent encore au der​nier moment pour les délivrer de leurs angoisses et leur donner la foi. Ses voies sont merveilleu​ses, son amour est infini, sa patience illimitée.
Quel souvenir précieux, au contraire de celui que laisse l'incrédule, laisse derrière lui celui que l'on a vu partir en paix, heureux de s'en aller pour être toujours avec son Sauveur. L'ex​pression de son bonheur, dans ses dernières paro​les et dans son regard dirigé en haut, a déjà comme quelque chose de céleste et laisse pour ceux qu'il quitte et qui ne voudraient pas le rete​nir, la pensée de l'ineffable bonheur dont les croyants jouiront quand ils seront tous ensem​ble avec le Seigneur.
La mort est cependant un sujet d'inquiétude pour beaucoup de chrétiens, car elle est un mo​ment douloureux. Nos liens d'affection sont rom​pus, nous avons des soucis au sujet de ceux que nous quittons, et malgré tout ce qui est de notre position céleste, nos cœurs sont encore ici-bas. Mais le Seigneur est bon et fidèle, et alors que
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beaucoup d'âmes pensaient avec inquiétude du​rant leur vie au départ, II s'est tenu près d'elles à leurs derniers moments et leur a accordé d'une manière toute particulière de jouir tout à la fin de cette paix qui surpasse toute connaissance.
Pour l'inconverti, la mort est à tous égards une chose effrayante ; elle est la puissance de Satan à laquelle nul ne peut se soustraire ; elle apporte avec elle toutes les terreurs qui se rattachent à Satan ; elle est la preuve de la culpabilité de l'homme, le gage du péché ; après elle vient le jugement ; elle est la colère éternelle ; aucune puissance humaine ne peut en délivrer. Elle est certes le plus terrible ennemi de l'homme, le roi des terreurs.
Mais Christ l'a vaincue.
Christ a vaincu la mort. Il est entré dans la mort pour nous. Il y a subi le jugement que nous avions mérité, étant fait péché pour nous, et il a porté nos péchés en son corps sur le bois. Après avoir traversé la mort victorieusement à notre place, II a été ressuscité d'entre les morts par la gloire du Père. (Romains 6, 4). Pour nous qui croyons, il n'y a plus un atome de colère, ni un atome de péché. La mort n'a pas été seulement annulée, mais, de même que toutes choses, « elle est à nous », comme dit l'apôtre (I Corinthiens 3, 22). Par le fait que le Seigneur y est entré pour moi, la mort et le jugement deviennent mon salut. Elle est la preuve la plus complète et la plus précieuse de l'amour de Dieu, elle est ma délivrance en même temps que mon salut.
Si la mort vient, elle n'est en fait, pour le croyant, que la mort de ce qui est mortel, du
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vieil homme. La vie de résurrection est en Christ, elle a passé avec Lui à travers la mort.
Déjà nous sommes, par ta vie, Seigneur Jésus, ressuscites ; Déjà, par ta grâce infinie, Dans le ciel nous sommes montés. En attendant ton jour de gloire Qui va paraître avec éclat, Comptant sur Toi pour la victoire, Nous combattons le bon combat.
Il y a pour le chrétien une vérité, une pro​messe, une espérance qui doit élever nos pen​sées bien au-delà de la mort ; elle chasse toute crainte de nos cœurs et les détourne entièrement de tout ce qui se rattache à elle. C'est la venue du Seigneur. Humilions-nous de ce que, tout en la considérant comme une certitude, elle n'est pas devant nous comme une chose immédiate. Nous ne sommes pas comme les Thessaloni-ciens ; vous savez que ces chrétiens, depuis peu convertis, ne pensaient plus à la mort ; c'était le retour du Seigneur et non la mort qui était pour eux la fin de leur vie. Il est bien plus pré​cieux de penser à notre départ pour aller à Sa rencontre, que de penser à la mort. Quand l'apô​tre nous parle de ce retour, il nous dit : « Alors s'accomplira la parole qui est écrite : La mort a été engloutie en victoire. Où est, 6 mort, ton aiguillon ? où est, â mort, ta victoire ? »
La mort engloutie en victoire. Quel triomphe remporté par le Seigneur, dans son amour pour
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nous. Et cet amour ne doit laisser subsister au​cune crainte dans nos cœurs. Il est parfait et il a tout accompli. « L'amour parfait chasse la crainte » (1 Jean 4, 18).
Il vient le jour, joie indicible,
Où ce corps se relèvera.
Maintenant semé corruptible,
En gloire il ressuscitera.
Oui, nos corps faibles, misérables,
Soudain devenus radieux,
Par Toi seront rendus semblables,
Jésus, à ton corps glorieux.
COMPRENDRE bA BIBbE
« Ouvre mes yeux, et je verrai les merveilles qui sont dans la loi. »
Psaume 119, 18.
Voici une réflexion souvent entendue : c J'ai lu la Bible, mais je n'y comprends pas grand-chose. Pourtant je l'ai lue sans aucune préven​tion et même avec le désir d'apprendre.  ■»
Ce sont là les paroles de celui qui a ouvert le saint Livre en comptant sur son intelligence. Or le Livre déclare lui-même que « ces choses sont
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cachées aux sages et aux intelligents, mais révé​lées aux petits enfants > (Matthieu 11, 25).
Vous qui êtes découragé de lire la Bible, dites-moi, qu'y cherchiez-vous ? Est-ce la curiosité qui vous poussait ? Vous attendiez-vous à trou​ver de passionnantes pages sur les mystères du passé et du présent ? Espériez-vous comprendre d'un trait ce que la Bible dit des événements à venir ? Sans doute alors avez-vous été déçu. L'en​semble vous a paru confus, obscur, certains détails vous ont scandalisé peut-être, ce qui pré​cisément aurait pu être utile vous a échappé, et vous avez fermé le Livre en vous demandant comment cette bizarre production a pu avoir un tel retentissement dans le monde depuis vingt siècles.
Permettez-nous de vous dire que, lu dans cet esprit, le Livre restera toujours fermé. Dieu se plaît à l'ouvrir seulement à celui qui y cherche la réponse à d'angoissantes questions d'âme. Descendez du piédestal du haut duquel vous re​gardiez la Bible comme un objet de curiosité ou un sujet d'étude, faites-vous petit devant cette grande chose qu'est la Parole de Dieu. C'est le Créateur et le Juge qui y parle, et vous ne pou​vez, vous pécheur comme tous les hommes, vous en approcher sans trembler. Cette Bible qui vous scandalisait parce qu'elle dit la vérité vous décrit justement l'état de votre propre cœur. Mais approchez aussi avec confiance, car si Dieu parle, c'est qu'il veut sauver. Il est amour.
Lisez la Bible pour trouver une réponse non aux curiosités de votre esprit, mais aux besoins de votre âme.
28
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Alors tout deviendra simple. Vous êtes préoc​cupé au sujet du salut de cette âme immortelle ? Lisez par exemple Jean 3, 16 : « Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » Ou encore Romains 10, 9 : « Si tu confesses de ta bouche Jésus comme Seigneur, et que tu croies dans ton cœur que Dieu l'a ressuscité d'entre les morts, tu seras sauvé. » N'est-ce pas de la plus grande clarté ? Combien d'autres passages nous pour​rions vous citer encore, tout aussi faciles à com​prendre !
C'est par là qu'il faut commencer dans la lec​ture du saint Livre. Encore une fois, ne prenez pas les choses à rebours. Que diriez-vous d'un enfant qui, sachant à peine lire, ouvrirait un volume de métaphysique et s'insurgerait contre son auteur parce qu'il n'y comprend rien ?
Ensuite, et dans la mesure où vous lirez la Parole de Dieu non pour satisfaire votre curio​sité ou meubler votre intelligence, mais pour y trouver la réponse aux besoins journaliers de votre âme et de votre cœur, Dieu vous accordera de comprendre, par son Esprit, tout ce qui vous sera nécessaire pour le renouvellement de votre être moral tout entier, en sorte que vous puissiez remplir avec fidélité le service qu'il trouvera bon de vous confier. Surtout, lisez la Bible avec prière. Le psalmiste avait demandé : « Ouvre mes yeux, et je verrai les merveilles qui sont dans ta loi. ■»
Dieu ne laisse pas de telles prières sans ré​ponse. Vous l'expérimenterez aussi.
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Quelle est la force et le soutien, L'abri, le rocher du chrétien ? Quel est son titre de noblesse, Son bouclier, sa forteresse, Dans le danger, dans le malheur ? C'est la Parole du Seigneur.
Quel est le glaive à deux tranchants, L'effroi, la terreur des méchants, Qui, brisant la plus forte armure, Pénétrant moelles  et jointures, Met à nu les secrets du cœur ? C'est la Parole du Seigneur.
Qui murmure de doux accents, Souffle paisible  du printemps ? Qui redit des chants d'espérance, D'amour, de paix, de confiance, Aux jours d'angoisse ou de douleur ? C'est la Parole du Seigneur.
Que Sa Parole habite en moi, Source, abri, soutien de ma foi. Arme puissante pour combattre, Appui du cœur près de s'abattre ! Ah ! que toujours je sois vainqueur Par la Parole du Seigneur !
« TOUTES LES PAROLES DE MA BOUCHE SONT SELON LA JUSTICE, IL N'Y A RIEN EN ELLES DE PERVERS NI DE TORTUEUX ; ELLES SONT TOUTES CLAIRES POUR CELUI QUI A DE L'INTELLIGENCE. » Proverbes 8, 8, 9.
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« ET IL DIT A L'HOMME : VOICI, LA CRAINTE DU SEIGNEUR, C'EST LA SAGESSE, ET SE RETIRER   DU   MAL   EST   L'INTELLIGENCE. »
Job 28, 28
bE TEXTE  INÉPUISABLE
Un évangéliste était un peu anxieux à l'égard de sermons qu'un prédicateur étranger, peu connu de lui, devait prononcer dans la salle où lui-même avait coutume de parler. Il n'avait pas pu assister aux deux premières soirées de l'étran​ger.
« Le samedi matin, à mon retour, raconta-t-il plus tard, à peine à la maison mes premiers mots à ma femme furent : « Que fait notre jeune Ir​landais ? (Je l'avais rencontré à Dublin et le pre​nais pour un Irlandais, mais il se trouve qu'il était Anglais.)  A-t-il été apprécié ?
•— On l'a beaucoup aimé.
-— L'avez-vous entendu vous-même ?
Oui.
L'avez-vous goûté ?
Oui, beaucoup. Il a prêché deux fois sur
Jean 3, 16 :  « Car Dieu a tant aimé le monde
qu'il a donné son Fils unique, afin que quicon​
que croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la
vie éternelle. » Je crois que vous l'auriez aimé,
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bien que son genre de prédication soit assez dif​férent du vôtre.
Comment cela ?
Eh bien, il dit aux pécheurs que Dieu les
aime.

Je crains qu'il n'ait tort. »
Ma femme me répondit : « Je crois que quand vous l'aurez entendu, vous serez d'accord avec lui : chacune de ses affirmations est fondée sur la Parole de Dieu. »
Le soir suivant, je retournai à l'église, et je remarquai que tout le monde apportait sa Bible :
« Mes amis, commença M..., si vous vous re​portez au chapitre 3 de Jean, et au verset 16, vous trouverez mon texte. »
« II prêcha sur ce verset un sermon extraordi​naire. Il ne divisa pas son sujet en : « Deuxiè​mement, Troisièmement, Quatrièmement ». Il le prit comme un tout, et de la Genèse à l'Apo​calypse, il parcourut toute la Bible pour prouver qu'à toutes les époques Dieu a aimé le monde, qu'il a envoyé les patriarches, les prophètes, les saints pour l'avertir ; enfin II lui a envoyé Son Fils. Quand les hommes l'eurent mis à mort, II a envoyé le Saint Esprit.
« Je n'avais jamais si bien compris jusqu'alors que Dieu nous avait tellement aimés. Mon cœur commença à se dégeler ; je ne pus retenir mes larmes ; c'était vraiment comme si j'avais reçu « de bonnes nouvelles d'un pays éloigné » ; je m'en enivrai longuement.
« Le soir suivant, il y avait foule. Les gens aiment entendre dire que Dieu les aime. « Mes amis, dit le prédicateur, si vous vous reportez
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dans votre Bible, au chapitre 3 de Jean et au verset 16, vous trouverez mon texte. » II prêcha un autre sermon non moins extraordinaire sur ce texte, et de nouveau de la Genèse à l'Apoca​lypse, il nous prouva l'amour de Dieu. Il savait piocher n'importe où dans la Bible. Ce sermon me parut encore meilleur que le précédent. Il fit vibrer une corde plus élevée encore. Il fut doux à mon âme de l'écouter.
« Le soir suivant, c'était le lundi. Or le lundi soir, à Chicago, il est joliment; difficile de faire sortir beaucoup de gens de chez eux ; mais ils revinrent tous. Les femmes ne firent pas leur lessive ce jour-là, ou si elles la firent, elles vin​rent quand même et apportèrent leur Bible.
« Mes amis, répéta le prédicateur, si vous vous reportez au verset seizième du chapitre trois de Jean, vous trouverez mon texte. » Et de nouveau il le développa, nous prouvant que Dieu nous aime. Il implanta si profondément cette idée dans mon cœur que je n'ai jamais plus douté depuis.
« Jusque-là, j'avais l'habitude de prêcher que Dieu se tient derrière le pécheur avec une épée à double tranchant, toujours prêt à l'abattre. Maintenant, j'en ai fini avec ce genre de prédi​cation, je prêche que Dieu se tient, rempli d'amour, derrière le pécheur, et c'est le pécheur qui essaye de fuir loin de ce Dieu d'amour.
« Mardi soir arriva. Nous pensions tous qu'il avait certainement épuisé son texte, et qu'il en prendrait un autre. Mais il prêcha son sixième sermon sur ce texte merveilleux : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique
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afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas mais qu'il ait la vie éternelle. » Bien, des années se sont écoulées depuis, mais ses auditeurs n'ont pu l'oublier.
Le septième soir arriva. Il monta en chaire. Tous les yeux étaient braqués sur lui. Chacun était anxieux de savoir sur quel sujet il prêche​rait. « Mes amis, dit-il, j'ai été toute la journée à la recherche d'un texte nouveau, mais je ne puis en trouver un meilleur que le vieux texte que je vous ai développé ces jours-ci : aussi nous nous reporterons ce soir au troisième chapitre de Jean verset seize. » Et il prêcha son septième sermon sur ce texte merveilleux.
« Je me souviens de sa conclusion : « Mes amis, dit-il, toute une semaine, j'ai essayé de vous dire combien Dieu vous aime, mais je ne puis y parvenir avec ma pauvre langue balbu​tiante. Si je pouvais emprunter l'échelle de Jacob et monter jusqu'au ciel, et si je demandais à Gabriel, qui se tient devant le Tout Puissant, de me dire s'il est possible, combien Dieu a aimé le monde, alors je crois que ce qu'il pourrait me dire, ce serait cette parole :
« DIEU A TANT AIME LE MONDE QU'IL A DONNE SON FILS UNIQUE AFIN QUE QUI​CONQUE CROIT EN LUI NE PERISSE PAS, MAIS QU'IL AIT LA VIE ETERNELLE. »
Oui, le sujet de l'amour de Dieu est inépui​sable, et inépuisable est l'Ecriture qui, de tant de manières, nous parle de cet amour. Cherchons dans cette mine extraordinairement riche. Et, souvenez-vous, lecteurs, que Dieu ayant donné pour vous son Fils unique, le rejeter c'est fouler
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aux pieds le merveilleux amour de Dieu. Que reste-t-il alors, sinon le Dieu de jugement, et Sa colère ? Sa patience et son amour vous supplient de fuir dès aujourd'hui Ja colère qui vient en croyant en Son Fils. Le refuser, c'est déclarer soi-même qu'on veut périr. Et cela quand Dieu veut vous donner la vie éternelle !
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C.-H. Spurgeon rapporte quelque part un rêve dont il avait lu le récit.
« Un homme troublé par le sentiment de ses péchés se vit dans les parvis du ciel. Un groupe de voyageurs s'avançait vers la porte, en chan​tant des hymnes mélodieux. Ils passèrent près de lui, gagnèrent les portes merveilleuses, et les franchirent.
Qui sont ces gens ? demanda-t-il.
C'est, lui fut-il répondu, la sainte compa​
gnie des prophètes. Ils sont entrés dans la pré​
sence de Dieu.
« Notre songeur soupira : « Hélas, jamais je ne pourrai entrer par la même porte qu'eux. Je ne suis pas, certes, un prophète. >
« Un peu plus tard une nouvelle troupe de pèlerins, de blanc vêtus, se présenta, et pour eux aussi les portes célestes s'ouvrirent, et ils furent accueillis par des chants joyeux.
—
Qui sont-ils ? s'enquit-il encore.
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Ceux-ci sont les apôtres.
Hélas, rien de commun entre cette société
bénie et moi, je ne saurais franchir les portes
avec eux.
« II attendit encore, espérant se joindre à un autre groupe. Mais le découragement le prit quand il vit s'avancer, dans leurs vêtements blancs, avec leurs couronnes, et des palmes dans leurs mains, les martyrs triomphants.
« Et quand passèrent à leur tour les évangé-listes, les missionnaires, les serviteurs de Dieu, tous accueillis avec des acclamations et des chants, il eut le sentiment que non, décidément, l'entrée du ciel n'était point pour des gens tels que lui.
« II allait partir, désespéré. Mais à ce moment, il vit venir de loin une multitude nombreuse, bien plus fournie que les compagnies précéden​tes. A leur tête, il reconnut la femme pécheresse, Zachée, le brigand converti (voir Luc 7, 36, 50 ; 19, 1, 10 ; 23, 39, 43). Ils chantaient, eux aussi.
—
Oh, se dit-il, ils entreront tout de même,
mais je doute qu'ils soient accueillis avec autant
de joie que les saints hommes qui les ont pré​
cédés.
« Mais, à son grand étonnement, le ciel tout entier retentit longuement des acclamations joyeuses qui les saluèrent lorsque, à leur tour, ils entrèrent par les portes toutes grandes ou​vertes.
-— Que c'est étrange !, dit-il.
—
Ah ! répondirent les anges qui le rensei​
gnaient, ne savez-vous donc pas que ce sont les
grands pécheurs sauvés par grâce ?
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— Dieu soit loué, s'écria-t-il. Voilà précisé​ment ce que je suis, un grand pécheur, et ce dont j'ai besoin, la grâce de Dieu. Alors je puis entrer avec ceux-là. »
Là-dessus le dormeur se réveilla. Ce n'était qu'un rêve, mais il ne devait jamais l'oublier. >
Là j'entrerai, sauvé par grâce, Là Tu m'attends au saint parvis. Viens, me dis-Tu, j'acquis ta place Par ma croix, dans le paradis. Repos, repos ! Près de Jésus, Peines, douleurs, ne seront plus.
JE M'EN MOQUE
« On ne se moque pas de Dieu ; car ce qu'un homme sème cela aussi il le moissonnera. »
Galates 6,  7.
« Jusques à quand les moqueurs prendront-ils plaisir à la moque​rie ? »
Proverbes 1, 33.
« ... aux derniers jours des mo​queurs viendront. »
2 Pierre 3, 3.
Un croyant parlant à quelques personnes de Jésus Christ et de son œuvre de grâce, fut inter​rompu par leurs exclamations moqueuses :
— Vous nous faites rire avec vos sornettes !
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Rire ? mais mon devoir est de vous avertir
que, non seulement vous mourrez, mais qu'en​
suite vous serez jugés et voués à l'enfer, si vous
ne vous convertissez.
Eh bien ! moi, je m'en moque, répartit l'un
d'eux.
Tout attristé, mais désirant épargner à ce blas​phémateur les conséquences de son péché, le chrétien ajouta :
Voulez-vous tenir un pari ?
Surpris l'autre enchaîna :
Un pari ? Quel propos ?
—
Voici. Pourriez-vous dire durant quarante
jours, au moment de vous endormir :
Je mourrai, mais je m'en moque !
Je  serai jugé,  mais je m'en moque !
J'irai en enfer, mais je m'en moque !
Certes oui !   Parole  d'honnête homme,  je
vous reverrai au bout de quarante jours, soit le
10 juillet prochain.
Entendu, au 10 juillet.
Rentré chez lui, dès le premier soir notre in​crédule dit, tout bas, les trois « je m'en moque » et s'endormit. Ainsi, pendant une dizaine de jours, au bout desquels, rencontrant notre ami croyant, il dit d'un air de bravade : « Je mourrai, je serai jugé, j'irai en enfer ; mais je m'en mo​que ! >
Le lendemain le courrier lui apporte le faire-part du décès d'un de ses camarades.
« Comment, François est mort ! Lui, si jeune, si gai ! Et il s'attrista, en repensant à tant de parties folles où François et lui avaient rivalisé d'entrain. Pauvre François, si vite parti ! >
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Et le même soir il murmurait en se couchant :
« Pourquoi ai-je fait un tel pari ? Mais la mort m'a vraiment frappé ! Je ne me sens pas disposé à répéter les trois phrases... Pourtant j'ai pro​mis... > Et très vite, comme mécaniquement, il dit : « Je mourrai... je serai jugé... j'irai en enfer, mais je m'en moque. Ce soir j'ai ga​gné... ! »
Mais cette nuit-là le fanfaron fut bien malheu​reux. Il rêva de son ami mort, il vit le Juge sé​vère ; un moment il lui sembla qu'il tombait en enfer, il s'éveilla tout tremblant en criant : « Dieu merci, ce n'était qu'un songe ! »
Le jour suivant, il voulut s'étourdir, alla au spectacle le plus libertin de la ville, passa une partie de la nuit dans un lieu de plaisir... et rentra tout honteux de lui-même. Quand il lui fallut commencer le : « Je mourrai... », il s'effor​ça de murmurer les paroles en détournant son attention. Mais rien n'y fit. Tout son passé d'éga​rement loin de Dieu, toutes ses moqueries, tout lui revint en mémoire au même moment.
Incapable d'aller au bout de ses trois proposi​tions blasphématoires, il s'écria : « O Dieu ! si tu existes, parle-moi ! J'ai si peur de Toi ! »
Dès le lendemain, toujours oppressé, il se ren​dit chez le croyant non pas seulement pour lui avouer qu'il avait trop présumé de ses capacités d'incrédule, mais bien plutôt pour le supplier de lui venir en aide.
« Priez pour moi, lui dit-il, je ne peux plus... » Et tous deux tombèrent ensemble à genoux. La prière fut courte et fervente : « Je te remercie Seigneur, 'de ce que Tu as commencé dans ce
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cœur angoissé une œuvre de salut et de pardon. Qu'à sa détresse succède en lui la paix ; montre-lui que Jésus est le Sauveur, qu'il est mort pour ses péchés comme pour les miens. Révèle-lui que Tu es amour, que Tu pardonnes, que le sang de Jésus Ton Fils nous purifie de tout péché. >
Vaincu, l'objet de cette prière écoutait en pleu​rant. La lumière divine peu à peu pénétra dans son âme. L'horreur de son péché lui apparut, toujours davantage, mais l'Amour Rédempteur lui fut révélé ; l'œuvre accomplie par Jésus Christ au Calvaire prit un sens pour lui. Il accepta Je message d'en-haut, et passa de la mort à la vie.
Lorsque les quarante jours de son sinistre pari furent écoulés, il était, lui aussi, un chrétien sauvé par grâce et prêt à annoncer les vertus de Celui qui l'avait appelé des ténèbres à sa mer​veilleuse lumière. »
ET SI QUELQU'UN N'ÉTAIT PAS TROUVÉ ÉCRIT DANS LE LIVRE DE VIE, IL ÉTAIT JETÉ DANS L'ÉTANG DE FEU.
Apocalypse 20, 15
CANTIQUE
Salut, paix et pardon ! O joyeuse nouvelle Pour de pauvres pécheurs ! Qui guérit de nos cœurs la blessure cruelle, Et calme nos terreurs.
Salut,   paix   et   pardon !   Que   ces   mots   reten​dissent
Partout dans l'univers !
Oui,   Seigneur,   qu'en   tous   lieux  tes   rachetés
[unissent Leurs voix à nos concerts !
Salut, paix et pardon ! O Jésus, ta souffrance Nous acquit le bonheur :
D'un   cœur   reconnaissant   nous   chantons   ta
[clémence, O notre Dieu Sauveur.
Gloire   à   l'Agneau   de   Dieu !   Force,   honneur
[et puissance A l'homme de douleur Qui mourut sur la croix pour notre délivrance,
Nous t'adorons, Seigneur !
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b'AVENIR DE bA TERRE
« Une génération s'en va, et une génération vient ; et la terre subsiste toujours, » Écclé-siaste 1, 4.
& II y a un temps pour toute af​faire sous les deux. » Écclé-siaste 3,  1
« Or le jour du Seigneur vien​dra comme un voleur ; et dans ce jour-là les deux passeront avec un bruit sifflant, et les éléments embrasés seront dis​sous, et la terre et les œuvres qui sont en elle seront brûlées entièrement.   »   2  Pierre   3,   10
A moins d'être insensible à tout ce qui nous entoure ou égoïste à l'excès, nous ne pouvons pas nous désintéresser de l'avenir réservé à notre planète.
De nombreux savants ont cherché à percer les mystères des temps passés et à découvrir l'origine possible de la terre, et les théories émises depuis l'Antiquité jusqu'à nos jours sont variées et se résument toujours à des hypothè​ses. Alors pourquoi s'occuper de l'avenir de la terre ? C'est encore plus difficile à explorer, penserez-vous. Pourtant il y a un Livre qui nous renseigne et nous explique toutes choses. Ce livre, c'est la Bible, la Parole de Dieu. Pèle​rin sur cette terre, ami lecteur, c'est votre droit et votre devoir de chercher à savoir d'où vous venez et où vous allez ? C'est le temps de vous
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enquérir diligemment de ces choses et d'acqué​rir la certitude de la vérité des déclarations bibliques : « Si vous voulez vous enquérir en-quérez-vous. » Ésaïe 21, 12.
Personne n'a le droit de dire : « Cela ne me concerne pas ». Puisque la Bible s'adresse à tous les êtres humains.
Personne ne peut dire honnêtement : « Cela ne m'intéresse pas >. Puisque dans son for inté​rieur tout homme, qu'il le veuille ou non, est préoccupé par ces questions : D'où viens-je ? et où vais-je ? Et même si l'ennemi de vos âmes vous suggère une pensée de moquerie, la Bible ne vient-elle pas vous dire : « Aux derniers jours des moqueurs viendront, marchant dans la moquerie selon leurs propres convoitises. 2 Pierre 3, 3. « Mais vous, bien aimés, souvenez-vous des paroles qui ont été dites auparavant par les apôtres de notre Seigneur Jésus Christ, comment ils vous disaient que, à la fin des temps, il y aurait des moqueurs marchant selon leurs propres convoitises d'impiété. » Jude 17 18
C'est donc maintenant le moment de vous occuper de ces questions, car « il y a un temps pour toute affaire sous les deux ». Se moquer ou ironiser ne sert de rien et ne résout pas le problème : D'où venez-vous et où allez-vous ? Il est temps maintenant d'apprendre et d'appro-l'ondir ces choses : Qu'y a-t-il derrière vous, qu'y a-t-il devant vous ? Que s'est-il passé avant vous et que se passera-t-il après vous ? « Au commencement Dieu créa les deux et la terre. » (Genèse 1, 1)
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« Et les deux et la terre furent achevés, et toute leur armée. » {Genèse 2, 1) « Au commencement était la Parole ; et la Pa​role était auprès de Dieu et la parole était Dieu. Elle était au commencement auprès de Dieu. Toutes choses furent faites par elle, et sans elle pas une seule chose ne fut faite de ce qui a été fait » (Jean 1, 1, 3).
Voici des déclarations simples et qui de​vraient nous suffire. Les savants peuvent cher​cher en vain l'origine des mondes, et bâtir des échafaudages compliqués. Il nous suffit de sa​voir que c'est Dieu qui « créa les deux et la terre ». Comment créa-t-Il cela ? Par la Parole ou le Verbe, Celui qui devait venir plus tard. < Et la Parole devint chair... et nous vîmes Sa gloire » (Jean 1, 14). Lisez aussi le huitième chapitre du livre des Proverbes. Malheureuse​ment l'homme ne veut pas croire Dieu. On croit bien en Dieu et l'apôtre Jacques peut dire : « Tu crois que Dieu est un ; tu fais bien : les démons croient aussi, et ils frissonnent » (Jacques 2, 19). Mais il nous faut croire Dieu, c'est-à-dire les déclarations de Sa Parole, la Sainte Bible. Il faut ajouter foi aux déclarations de la Parole de Dieu, comme un petit enfant, sans raisonner ni discuter, car nous devons croire avant de comprendre ce qui évidemment peut choquer notre raison. Cependant c'est le seul chemin à suivre pour assimiler le Livre des Livres qu'est la Bible. La lire à genoux comme le faisaient certains de nos prédéces​seurs ? En tout cas, la lire avec prières afin que le Saint Esprit l'applique à nos  cœurs, car II
44
l'avenir  de   la  terre
prend de ce qui est du Seigneur Jésus et nous le communique. « Mais quand celui-là, l'Es​prit de vérité sera venu, il vous conduira dans toute la vérité : car il ne parlera pas de par lui-même ; mais il dira tout ce qu'il a entendu, et il vous annoncera les choses qui vont arriver. Celui-là me glorifiera ; car il prendra de ce qui est à moi, et vous l'annoncera. » (Jean 16, 13, 14)
Pour ce qui est de la création nous renvoyons nos lecteurs aux numéros du « Salut de Dieu » qui ont développé ce sujet : année 1964, pa​ges 31, 48, 68, 86 et 101.
« Par la foi, nous comprenons que les mondes ont été formés par la parole de Dieu, de sorte que ce qui se voit n'a pas été fait de choses qui paraissent. »  (Hébreux 11, 3)
Quel est l'avenir de la terre ? « Les deux et la terre de maintenant sont réser​vés par sa parole pour le feu, gardés pour le jour du jugement et de la destruction des hom​mes impies » (2 Pierre 3, 7).
La terre ne sera plus détruite par le déluge car « l'Éternel dit en son cœur : Je ne maudirai plus de nouveau le sol à cause de l'homme, car l'imagination du cœur de l'homme est mauvaise dès sa jeunesse... Désormais tant que seront les jours de la terre, les semailles et la moisson, et le froid et le chaud et l'été et l'hiver, et le jour et la nuit, ne cesseront pas » (Genèse 8, 21, 22).
C'est le feu qui détruira entièrement la terre en un instant car « le jour du Seigneur viendra comme un voleur ; et dans ce jour-là les deux passeront avec un bruit sifflant, et les éléments
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embrasés seront dissous, et la terre et les œu​vres qui sont en elle seront bridées entière​ment » (2 Pierre 3, 10). Qui pourrait mieux décrire les effets de la libération de l'énergie atomique ? La Bible est un livre merveilleux^ actuel, c'est le seul livre qui ne puisse vieillir. « Le ciel et la terre passeront mais mes paroles ne passeront point. t> (Marc 13, 31) Une grande ignorance règne en général quand au temps où cette catastrophe se produira. Avant la fin du monde de grands événements doivent encore avoir lieu, comme   :
1°) La venue du Seigneur et l'enlèvement des croyants : « Car nous vous disons ceci par la parole du Seigneur : que nous, les vivants, qui demeurons jusqu'à la venue du Seigneur, nous ne devancerons aucunement ceux qui se sont endormis. Car le Seigneur lui-même, avec un cri de commandement, avec une voix d'archange, et avec la trompette de Dieu, descendra du ciel ; et les morts en Christ ressusciteront premiè​rement ; puis nous, les vivants qui demeurons, nous serons ravis ensemble avec eux dans les nuées à la rencontre du Seigneur, en l'air ; et ainsi nous serons toujours avec le Seigneur. » (1 Thessaloniciens 4, 15, 17)
2°) La grande tribulation : « ... moi aussi je te garderai de l'heure de l'épreuve qui va venir sur la terre habitée tout entière pour éprouver ceux qui habitent sur la terre » (Apoca​lypse 3, 10).
3°) Le millénium de Paix : « Et je vis un ange descendant du ciel ayant la clef de l'abîme et une grande chaîne dans sa main. Et il saisit
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le dragon, le serpent ancien qui est le diable et Satan, et le lia pour mille ans ; et il le jeta dans l'abîme et l'enferma ; et il mit un sceau sur lui, afin qu'il ne séduisit plus les nations, jusqu'à ce que les mille ans fussent accomplis ; après cela, il faut qu'il soit délié pour un peu de temps » (Apocalypse 20, 1, 3). « Et ils vécu​rent et régnèrent avec lui mille ans. ■» (Apoca​lypse  20, 5, 6)
4°) La nouvelle révolte des peuples après le règne de mille ans : « Et quand les mille ans seront accomplis, Satan sera délié de sa prison ; et il sortira pour égarer les nations qui sont aux quatre coins de la terre... » (Apoca​lypse 20, 7, 9)
5° Le dernier jour : « Et je vis un grand trône blanc, et celui qui était assis dessus de devant la face duquel la terre s'enfuit et le ciel ; et il ne fut pas trouvé de lieu pour eux. » Apo​calypse 20, 11). « Et je vis un nouveau ciel et une nouvelle terre ; car le premier ciel et la première terre s'en étaient allés, et la mer n'est plus. »  (Apocalypse 21, 1)
C'est en rapport avec le dernier jour qu'aura lieu la fin du monde. Toutes les créations ma​gnifiques du monde céleste des astres sont passagères, et notre terre n'échappera pas à cette loi. Au temps choisi, déterminé par Dieu, elle sera détruite par le feu. Ainsi l'histoire de notre planète sera définitivement terminée mais non pas l'histoire de ceux qui l'ont habitée. Car ses habitants revêtus d'immortalité, conti​nueront à vivre dans le lieu qu'ils se seront choisi durant leur court passage ici-bas : « Car
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qu'est-ce que notre vie ? car elle n'est qu'une vapeur paraissant pour un peu de temps et puis disparaissant » (Jacques 4, 14). Où donc serez-vous ? Dans le royaume de lumière et de bon​heur avec le Seigneur Jésus, ou bien dans le royaume des ténèbres et de la souffrance. Ne perdez pas de vue ces choses ! Gardez-les conti​nuellement dans votre esprit. La vie est courte et les portes de l'éternité s'ouvriront bientôt. Où voulez-vous passer l'éternité ? Lorsqu'un navire coule ou lorsqu'un immeuble est en flam​mes, on entend crier  :
SAUVE  QUI  PEUT !
mais ici, avant qu'il ne soit trop tard, le cri qui retentit est :
SAUVE   QUI   VEUT !
Le Seigneur Jésus a dit : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie » (Jean 5, 40). Serait-ce votre cas ? Notre Seigneur Jésus Christ vous aime d'un amour infiniment grand qui surpasse toute intelligence. Encore aujourd'hui II tend vers vous ses bras de Sauveur. Ne négli​gez pas son appel et ne soyez pas indifférent envers Celui qui a tout fait pour vous afin que vous ne tombiez pas sous le jugement. « Celui qui croit en lui n'est pas jugé, mais celui qui ne croit pas est déjà jugé, parce qu'il n'a pas cru au nom du fils de Dieu » (Jean 3, 18). Celui qui créa les mondes (Jean 1, 1, 3), jugera aussi la terre habitée (Actes 17, 31). Fuyez ce juge​ment ! Fuyez la colère qui vient !
Le   grand   dispensateur   du   bonheur,   Jésus Christ, veut aussi vous rendre heureux pour le
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reste de votre courte vie ici-bas et pour la lon​gue éternité ! Voulez-vous être heureux ? Oui, réfléchissez bien que cette suprême décision est entre vos mains : elle comptera pour toute l'éternité et ne pourra plus jamais être changée. Vous pouvez vous décider maintenant si vous voulez passer une éternité de joie et de bon​heur au ciel, ou si vous voulez passer une éter​nité de malheur et de souffrance en enfer « où il y aura des pleurs et des grincements de dents » (Matthieu 22, 13).
En qualité d'être humain vous êtes libre dans vos décisions, mais vous porterez vous-même et pour l'éternité la conséquence de ces décisions : « J'appelle aujourd'hui à témoin contre vous les deux et la terre : j'ai mis devant toi la vie et la mort, la bénédiction et la malé​diction. Choisis la vie, afin que tu vives » (Deu-téronome 30, 19).
« Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. » (Actes i6, 31) « Le sang de Jésus Christ, son Fils,, nous purifie de tout pé​ché.  »  (1 Jean /,  7)
« Et je ne me souviendrai plus jamais de leurs péchés ni de leurs iniquités. » (Hébreux 10,   17)
C.-B. C.
HARENGS POUR RIEN! HARENGS GRATIS !
C'était par une journée d'automne, froide et pluvieuse. La nuit approchait, le vent du nord soufflait avec violence. Dans une rue à l'extré​mité est de Londres, on apercevait deux hom​mes. L'un était missionnaire de quartier qui s'en retournait chez lui après avoir, pendant toute la journée, parcouru en divers sens ces parages misérables, allant d'une maison à l'au​tre pour lire l'Évangile aux malades, avertissant les pécheurs et s'efforçant d'en amener quel​ques-uns à la croix de Christ. L'autre était un marchand de poisson. Il portait sur sa tête une corbeille pleine de harengs frais. Il en tenait trois dans sa main et criait d'une voix de sten​tor : « Trois harengs pour deux sous, trois ha​rengs frais pour deux sous ! » Mais personne ne semblait disposé à en acheter. Il criait et l'écho de sa voix se répétait dans la rue sans qu'un seul pauvre hère s'arrêtât ou se présentât pour acheter sa marchandise.
Le missionnaire et le marchand de poisson se rencontrèrent au coin de la rue  :
«  Trois   harengs  pour   deux   sous,   Mon​
sieur  », dit le second au premier.  «  Où trou-
verez-vous du poisson aussi bon marché? Tenez,
voyez comme ils  sont frais. Tous ces harengs
ont été péchés ce matin même ; cependant les
gens ne  s'en soucient point. J'ai marché plus
d'un mille dans ce quartier sans en vendre un
seul. »
«  Cela ne me surprend nullement, »  ré​
pondit le missionnaire.
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« Et pourquoi, s'il vous plait ? » demanda
l'autre.
« II y a plusieurs semaines que presque
toutes les usines de cette partie de la cité sont
fermées à cause  du  manque de  travail.  Tout
le monde est réduit à la misère, et il y a beau​
coup de familles qui n'ont pas eu cinq sous, qui
sait   depuis   quand ?   Combien  voulez-vous  de
toute la corbeille ? »
Le marchand regarda fixement son interlo​cuteur, comme pour s'assurer s'il parlait sérieu​sement ou s'il plaisantait ; puis, jetant les yeux sur ses poissons, il resta absorbé quelques ins​tants dans un rapide calcul mental et répondit :
« Si vous me donnez cinq francs, ils sont
à vous ; ce n'est pas cher. »
« Très bien, dit le missionnaire en tirant
cette somme de sa poche. Voici cinq francs, à
condition cependant que vous porterez ces pois​
sons où je vous dirai. »
« Assurément, pourvu que ce ne soit pas
trop loin. »
« C'est dans ce quartier même. Voici ce
que vous devez faire  : Recommencez à parcou​
rir cette rue en criant :  « Harengs pour rien !
qui en veut ?»  et  vous  en  donnerez trois à
toute personne, homme, femme ou enfant, qui
vous en demandera, jusqu'à ce que la corbeille
soit complètement vide. »
Ecoutant ces instructions, le marchand de poisson, plus surpris que jamais, examina soi​gneusement la pièce, la fit résonner sur le pavé et, sûr maintenant qu'elle était bonne, l'empo​cha  fiévreusement.  Après quoi  il  regarda de
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nouveau son interlocuteur comme pour savoir ce qu'il devait penser de cette affaire.
« Eh bien, la pièce n'est pas fausse, n'est-
ce-pas ? »  demanda le missionnaire.

« Parfaitement bonne », répondit le ven​
deur.
« Donc les poissons sont à moi ; mais s'il
ne vous convient pas de faire ce que je vous dis,
rendez moi mon argent. >
« Les harengs sont à vous, et je ferai ce
que vous me dites,  quoique je n'y comprenne
rien. Vous êtes libre de faire ce qu'il vous plait
de ce qui vous appartient :  je suis à vos or​
dres. »
Le missionnaire resta où il était, tandis que le marchand se mit à parcourir la rue en criant de toute sa force : « Harengs pour rien ! Qui en veut ? Harengs de première qualité pour rien ! » Peu après le missionnaire le vit s'appro​cher d'une maison qu'il connaissait bien, à la fenêtre de laquelle se tenait une femme d'un certain âge, regardant dans la rue.
—
« Holà, bonne ménagère ! s'écria le mar​
chand de poisson. Voici une occasion rare pour
vous.   On   donne   les   harengs   pour   rien   au​
jourd'hui. Venez donc et prenez-en. »
Mais la bonne femme haussa les épaules et rentra dans son appartement.
—
«  En  voilà une  sotte, s'exclama le mar​
chand. Il faut bien espérer que toutes ne seront
pas comme  elle. Harengs  pour rien ! Harengs
pour rien !»
Une fillette sortit pour voir qui criait si fort, et il lui dit : — « Tiens, petite, porte ces trois
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harengs à ta maman et dis-lui qu'ils ne coûtent rien ce soir et qu'ils sont de la meilleure qualité.  »
Mais la fillette, prise de peur, courut à la maison  sans regarder  en arrière.
Le marchand de poisson longea ainsi toute la . rue répétant toujours la même chose, puis re​vint à son point de départ.
—
«   Harengs pour rien !   »   ne cessait-il  de
crier, tandis qu'il se disait à lui-même : « Sont-
ils sots,  sont-ils idiots,   ces   gens-là !  Personne
n'en veut, pas même un seul. »
Et c'est ainsi qu'avec sa corbeille aussi pleine qu'au départ, il rejoignit son acheteur.
«   Eh  bien,   demanda  celui-ci,   'Comment
vont les affaires ? »
« Très mal, répondit le marchand. Quand
vous   m'avez  donné   les  cinq   francs   pour  les
poissons, je ne savais que penser. J'inclinais à
croire que vous aviez l'esprit dérangé ; mais je
vois maintenant qu'en fait de détraqués, ils ne
manquent pas dans ce quartier. Depuis que les
gens y sont dans une misère noire, ils ne veu​
lent  pas  accepter   les   vivres  qu'on   leur   offre
gratuitement ! Maintenant que dois-je faire de
ces poissons ?   Vous  en   avez trop  pour votre
propre   usage,   et   ces   imbéciles   n'en   veulent
pas ! »
«  Essayons   d'aller ensemble, répondit le
missionnaire. Je vous accompagnerai cette fois
et nous crierons tous les deux : peut-être arri​
verons-nous à un meilleur résultat. »
. Ils marchèrent, le  marchand de poisson re​prenant à crier : « Harengs pour rien !» et le
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missionnaire jetant son mot de renfort : « Si quelqu'un veut des poissons pour souper, qu'il vienne et en prenne. »
La voix du missionnaire était bien connue dans tout le quartier ; c'est pourquoi, en l'en​tendant offrir des harengs pour rien, les gens sortirent l'un après l'autre de leurs maisons pour voir ce que c'était que ce mystère. Le pre​mier qui eut le courage de s'approcher s'en re​tourna avec trois beaux poissons dans ses mains et son exemple fut aussitôt suivi par les autres. Point n'était besoin maintenant de crier : « Ha​rengs pour rien, harengs gratis ! » De chaque maison, en effet, deux, trois, cinq, six personnes accouraient à la fois, et c'était à qui arriverait premier pour obtenir la nourriture tant désirée. A chacun, petit ou grand, le missionnaire donna trois harengs, de sorte que la corbeille fut bien​tôt entièrement vide. Les gens continuaient à venir plus nombreux, plus pressants ; mais c'était trop tard à présent : le dernier hareng avait été distribué !
'Parmi les plus mécontents on remarquait une femme d'un certain âge, au visage émacié, bien connue dans le quartier pour sa méchante langue.
— « Et à moi, cria-t-elle, vous n'en voulez donc point donner ? Peut-être m'estimez-vous moins bonne que les autres ; et mes gamins, n'ont-ils pas faim autant que ceux à qui vous en  avez   donné ?   C'est une   injustice  cela !   »
Avant que le missionnaire eût le temps de ré​
pondre, le marchand de poisson étendait le bras
vers elle en disant :
»
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« Écoutez, Monsieur, cette femme est la
première personne à qui j'ai offert des harengs
pour rien dans ma première course, et elle s'est
retirée en haussant les épaules. »
« Ce n'est pas vrai, répliqua-t-elle avec fu​
reur. Je ne croyais pas qu'ils fussent offert sé​
rieusement ; autrement je me serais empressée
de les prendre. »
« Ah !  vous  n'avez pas voulu croire, ri​
posta le marchand. Eh bien, allez au lit sans
souper  : vous avez ce que vous méritez. Puis
se tournant vers le missionnaire :
« Bonsoir Monsieur,  et bien des  remer​
ciements. »
Quand il fut parti, la foule se dispersa et le missionnaire aussi s'en retourna chez lui, bien résolu à profiter de cet incident pour faire com​prendre l'Évangile à ceux qu'il visiterait le jour suivant.
C'est qu'en effet cette histoire, qui peut-être aura fait naître un sourire sur les lèvres de plusieurs de nos lecteurs, a une signification des plus profondes et des plus instructives. On peut rire de l'incrédulité de ces pauvres gens et de la punition qui en fut la conséquence ; mais le fait est que le monde est rempli de gens qui agissent cent et mille fois plus follement dans une affaire incomparablement plus importante. Peut-être que vous-même, lecteur, vous êtes de ceux qui, dans leur incrédulité, refusent préci​sément la chose dont ils ont le plus pressant besoin et que Dieu leur offre gratuitement.
Qu'y a-t-il de plus indispensable à l'homme que le pardon de ses péchés et le salut de son
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âme ? Que lui servirait-il de gagner le monde entier s'il vient à perdre son âme ? Eh bien ! c'est ce salut de l'âme que Dieu, non pas l'homme, offre gratuitement en Jésus Christ. Dans Sa précieuse Parole, Dieu vous propose le pardon pour rien, le salut pour rien, la vie éternelle pour rien, et cette proposition divine vous continuez à la repousser pour vivre dans l'incrédulité  de votre misère première.
C'est véritablement la chose la plus incroya​ble qui se puisse imaginer : Dieu offrant pour rien, ne lui demandant que de croire et d'accep​ter, et l'homme, de son côté, répondant à Dieu par un refus sans même prendre la peine d'examiner ce que vaut le don.
Prenons l'exemple de ces pauvres gens qui durent s'en retourner chez eux les mains vides. A ces gens-là leur incrédulité ne coûtât que la perte d'un souper ; mais l'incrédulité de l'homme qui refuse d'accepter Christ pour son Sauveur, lui coûte la perte de son âme. Souve​nons-nous que, ces poissons furent première​ment payés et ensuite donnés gratuitement, de même notre salut est par Christ, qui nous l'a acquis à un prix incalculable quand II versa Son sang précieux sur la croix de Golgotha, C'est après s'être livré en rançon pour nous, qu'il nous dit maintenant : « Que celui qui a soif, vienne ; que celui qui veut prenne gratuitement de Veau de la vie. » (Apocalypse 22, 17)
« Voici, c'est maintenant le temps agréable ; voici, c'est maintenant le jour du salut. » (2 Co​rinthiens 6, 2)
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* Ho f quiconque a soif, vener aux eaux, et vous qui n'avez pas d'argent, venez, achetez et mangez ; oui, venez, achetez sans argent et sans prix du vin et du lait. Pour​quoi dépensez-vous l'argent pour ce qui n'est pas du pain, et votre labeur pour ce qui ne rassasie pas ? Ecoutez-moi attentivement, et mangez ce qui est bon ; et que votre âme jouisse à plaisir des choses grasses. Inclinez votre oreille et venez à moi ; écoutez et votre âme vivra : et je ferai avec vous une alliance éternelle, les grâces assu​rées de David...  »
« Cherchez l'Eternel tandis qu'on le trouve; invoquez-le pendant qu'il est proche. Que le méchant abandonne sa voie, et l'homme inique ses pensées, et qu'il retourne à l'Eternel, et il aura compassion de lui, — et à notre Dieu, car il pardonne abondamment. » Esaïe 55, 1, 1.
« Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes
chargés, et moi, je vous donnerai du repos. » Matthieu
11, 28.
]   *
LA GONFESS1ON D'UN SCEPTIQUE
Dans le solennel incident que nous allons relater, on trouvera la conversion d'un jeune homme qui, après avoir passé dans le scepti​cisme plusieurs années de sa courte vie, fut amené à comprendre, avant de mourir, la faus​seté des raisonnements humains.
Quand il était en bonne santé, je le voyais rarement, mais lorsqu'il se sentit bien malade, il me fit appeler. J'entrai dans sa chambre à cou​cher en compagnie de son père. En jetant un regard sur son visage, je fus vivement frappé des ravages que la maladie avait faits. Je lui pris la main et m'assis à côté de lui. Il me dit : « J'ai passé des heures bien sombres, bien sombres ;
LA   CONFESSION   D'UN   SCEPTIQUE
57
mais je crois maintenant pouvoir dire que les ténèbres se dissipent et que je commence à voir la lumière. J'ai fait cette découverte la nuit der​nière, que j'étais un vil, vil pécheur. » Sur quoi je vis les larmes rouler dans ses yeux et descen​dre sur ses joues amaigries. Je pris un mouch,oir pour les essuyer, et comme j'étais en train de le faire, il me dit : « Les larmes que je verse ne sont pas des larmes de douleur ; elles provien​nent du sentiment que j'ai près de moi un chré​tien avec qui je puis m'entretenir. Je sais que vous êtes chrétien. » Surmonté par l'émotion il demanda à se reposer un instant. Emu moi-même, je dirigeai mes regards du côté de la fenêtre. Dehors le spectacle était magnifique ; le soleil du printemps luisait à travers les arbres, et aussi loin que ma vue pouvait s'étendre, la création étalait ses gloires devant moi. Les oiseaux gazouillaient leurs doux chants de louange. C'était un spectacle plein de charme. Du lit où il était couché, le malade pouvait considérer la splendeur du paysage et se dire : « Voilà la création de Dieu, et c'est au milieu d'elle que je vais mourir. » Après un moment, il ouvrit les yeux et demanda qu'on l'assît sur son lit pour me parler. « Je voudrais, dit-il, vous raconter ma vie. Je suis tombé dans le scepti​cisme ! »
Pauvre jeune homme, il avait vingt et un ans !
Ses amis avaient pris place autour de son lit, et comme sa voix était presque éteinle, je m'ap​prochai tout près de lui pour l'entendre. «• J'ai reçu une bonne éducation, continua-t-il ; mais,
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comme je viens de vous le dire, je suis tombé dans le scepticisme. Je commençai à soulever une série d'objections contre la Bible. Vous savez qu'il y a, dans la Bible, bien des choses qu'un jeune homme a de la peine à comprendre. Par exemple, je ne parvenais pas à m'expliquer comment le Christ pouvait être Dieu, ni quel avantage il y avait pour moi à ce qu'il eût été pris par des soldats romains et cloué à la croix. En lisant les évangiles, il me fallait forcément admettre qu'il avait été un homme de bien, mais je ne voyais dans sa mort que l'acte d'une meute de lâches. » Ici, il s'arrêta un instant, puis reprit en ces termes : « Je désirerais que vous m'ex-plicassiez clairement et amplement la naissance de Christ. »
Elevant vers Dieu une prière silencieuse, j'ou​vris ma Bible au chapitre premier de l'évangile selon Luc, dont je lus quelques versets. Ensuite j'abordai la question du péché et de la nécessité de l'expiation : « Sans effusion de sang il n'ij a pas de rémission. » Je parlai de l'humanité sans tache de Christ, démontrant qu'il était Dieu. Je transportai mon interlocuteur à travers les di​verses scènes de la vie du Sauveur. Nous fîmes ensemble une halte à Gethsémané, puis de là nous allâmes au Calvaire. Je signalai la déser​tion dont Christ avait été l'objet et les ténèbres qui avaient pesé sur Lui. J'expliquai comment Christ, qui n'avait pas connu le péché, avait été fait péché pour nous, et comment le Dieu saint, dont les yeux sont trop purs pour voir le mal, avait dû abandonner Christ au moment où II fut fait péché pour nous et porta nos péchés en Son
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corps sur le bois. Ensuite je lui parlai de la résurrection, de l'ascension, et fis voir que si Christ est maintenant au ciel, c'est parce que le péché a été jugé, et aboli par son sacrifice, parce que Dieu a reçu pleine satisfaction dans l'œuvre que son Fils a accomplie pour les pécheurs. J'exhortai mon malade à croire la Bible en toute simplicité, et lui lus les versets suivants comme étant les paroles mêmes de Dieu : « Comme Moïse éleva le serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle. Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » (Jean 3, 15, 16). « Son P'ils, dis-je, Son Fils unique, le Fils de Dieu, croyez-vous en Lui ? »
— « Oui, répondit-il, à voix basse ; je com​prends maintenant, et je crois, Dieu soit béni, j'ai enfin franchi les barrières du scepticisme ; je suis sauvé. »
Ses pieds étaient maintenant sur le Roc. Il avait, avant que je le visse, gémi sous le poids de ses péchés devant Dieu. Je tombai à genoux et rendis grâces à Dieu pour sa bonté envers lui, puis je le quittai après avoir constaté qu'il avait mis sa confiance dans le Sauveur. Croyez-moi, lecteurs, il n'y a que Christ qui puisse rassurer à l'heure de la mort. Si, pendant que vous êtes en bonne santé, vous aviez le malheur de tourner en dérision la vérité de Dieu, sachez qu'il n'y a plus de rire dans le tombeau. A la dernière heure, notre jeune homme passa de la nuit du
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scepticisme au matin de la foi. Vous qui peut-être penchez vers le doute, retenez la leçon tombée de ses lèvres agonisantes, et comme lui, franchissez les barrières du scepticisme, mettez votre confiance dans le Sauveur. La nuit, c'est l'antre où se tient le diable, et les questions agi​tées dans la nuit sont les raisonnements de l'enfer.
« PRENEZ GARDE QUE PERSONNE NE FASSE DE VOUS SA PROIE PAR LA PHILOSOPHIE ET PAR DE VAINES DECEPTIONS, SELON L'ENSEIGNEMENT DES HOMMES, SELON LES ELEMENTS DU MONDE, ET NON SELON CHRIST ; CAR EN LUI HABITE TOUTE LA PLENITUDE DE LA DEITE CORPORELLEMENT. »
Colossiens 2, 8, 9.
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bE SAbUT
« Que faut-il que je fasse pour être
sauvé ?   »
Crois au  Seigneur Jésus et tu seras
sauvé.  »
Actes 16, 30.
Le besoin d'être sauvé est la preuve du com​mencement du travail de Dieu dans une âme.
Etre sauvé ? mais de quoi ? Vous disent volon​tiers des gens sincères, mais dont les pensées ne vont pas au-delà de la terre. Ils vous compren​draient si vous ne parliez que d'une délivrance actuelle, d'un danger précis menaçant affaires, position sociale ou santé. Ils vous compren​draient encore si vous parliez du pays sur lequel plane plus d'une menace, de la société minée de tant de côtés, même de l'espèce humaine que les découvertes de la science mettent en péril... Mais il n'est question, dans tous ces cas, que d'exis​tence terrestre et de salut matériel.
Et pourtant, n'y a-t-il pas chez tous les hom​mes l'appréhension de l'au-delà, la crainte, vague peut-être, mais tenace, de ce qui pourrait suivre la mort ? Mais on raille ceux qui vous invitent à « être sauvé ».
Sauvé de quoi ? Laissez-nous répondre par la Parole de Dieu : « II est réservé aux hommes de mourir une fois, et après cela le jugement » (Hébreux 9, 27). II n'y aurait pas de terreur de la mort si le jugement ne devait pas suivre.
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Le jugement de Dieu, la vie humaine exami​née par la justice divine... Quelle sentence vous attend ? « Tribulation et angoisse sur toute âme d'homme qui fait le mal », dit la même Parole. Mais suis-je donc de ceux-là ? « II n'y a point de juste, non pas même un seul », dit-elle encore. Comment fuir « la colère qui vient » ? Car elle vient, que les hommes le veuillent ou non. Vis-à-vis d'elle, il n'est qu'un seul moyen, un seul nom, un seul Sauveur : « Jésus, le Fils de Dieu, qu'il a ressuscité d'entre les morts, qui nous dé​livre de la colère qui vient » (I Thessaloniciens /, 10). « Car vous êtes sauvés par la grâce, par la foi, et cela ne vient pas de nous, c'est le don de Dieu ; non pas sur le principe des œuvres, afin que personne ne se glorifie » (Ephésiens 2, 8, 9). « Nous étions, nous aussi, autrefois, insensés, désobéissants, asservis à diverses convoitises et voluptés, vivant dans la malice et dans l'envie, haïssables, nous haïssant l'un l'autre. Mais, quand la bonté de notre Dieu sauveur et son amour envers tes hommes sont apparus, il nous sauva, non selon le principe d'œuvres accomplies en justice que nous, nous eussions faites, mais selon sa propre miséricorde » (Tite 3, 4).
Tel est le langage de tout croyant. Il s'est vu perdu et la grâce de Dieu l'a sauvé. Même lan​gage en Ephésiens 2, plus bref et plus saisissant encore : « nous étions morts dans nos fautes », mais « vous êtes sauvés par la grâce », est-il dit aussitôt.
Cette grâce « apporte le salut » (Tite 2, 11) ; elle tourne nos yeux vers « Jésus Christ », celui que les hommes ont crucifié, et « que Dieu a
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ressuscité d'entre les morts... ; il n'y a de salut en aucun autre ; car aussi il n'y a point d'autre nom sous le ciel, qui soit donné parmi les hom​mes, par lequel il nous faille être sauvé » (Actes 8, 10, 12).
« Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs. » Cette parole « certaine et digne de toute acceptation » (1 Timothée 1, 15) est le fondement de la paix de celui qui a éprouvé le besoin d'être sauvé. Par sa mort, par son sang, nous sommes réconciliés avec Dieu, alors que nous étions ses ennemis.
« Vous êtes sauvés », affirme Dieu lui-même aux croyants. « Tu nous a lavés de nos péchés dans ton sang », disent ceux-ci avec reconnais​sance, en s'adressant à leur Sauveur.
« Ayant donc été justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Sei​gneur Jésus Christ » (Romains 5, 1).
Le croyant dit avec certitude : « Je suis sauvé. » La grâce de Dieu m'a sauvé. Le sang de Jésus Christ m'a lavé de mon péché. Jésus m'a sauvé par sa mort. Mais il le dit par la foi en la Parole de Dieu qui lui fait connaître ces grandes choses. Parce qu'il croit, il a l'assurance qu'au jour du jugement la colère ne saurait l'attein​dre : son Sauveur en a porté tout le poids. Mais la réalité de ce salut est dans l'avenir. Nous avons donc été sauvés en espérance (Romains 8.. 24). Et du reste, ne sommes-nous pas encore dans ces corps périssables et corruptibles dans lesquels nous peinons, soupirons, gémissons ?
Sans doute, dans ces corps nous avons reçu par la grâce de Dieu une vie nouvelle, celle même
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de l'Esprit de Dieu. Réconciliés avec Dieu, appelés à jouir de Sa paix, avec des affections nouvelles mises dans le cœur, nous pouvons goû​ter les « prémices de l'Esprit » et dire à Dieu : « Père ». Mais tout cela nous l'avons par la foi, non par la vue. Appelés pour le ciel, mis en route pour le ciel, nous attendons encore le moment d'y être effectivement. C'est là « la grâce qui nous sera apportée par la révélation de Jésus Christ ■» (1 Pierre 1, 13). Cette « délivrance de notre corps » constitue le salut complet. Rien alors ne troublera plus la jouissance de la vie nouvelle.
Le « salut » est ainsi considéré dans l'écri​ture, fréquemment, comme étant au bout de la carrière terrestre des croyants. Leur droit de cité « est dans les deux, d'où aussi nous atten​dons le Seigneur Jésus Christ comme Sauveur, qui transformera le corps de notre abaissement en la conformité du corps de sa gloire > (Philip-piens 3, 20, 21).
« Travaillez à votre propre salut avec crainte et tremblement : car c'est Dieu qui opère en vous et le vouloir et le faire, selon son bon plaisir ■» (Philippiens 2, 14, 15).
Nous l'avons vu, le salut est dans la foi en Jésus Christ, le croyant sait avec la plus entière certitude qu'il « est sauvé », Mais « nous avons été sauvés en espérance >, la réalité de ce salut est devant nous. « Travailler à son propre sa​lut », ne peut donc vouloir dire : faire des œu​vres par lesquelles nous mériterions d'être sau​vés. Cela serait en contradiction formelle avec les autres déclarations si précises de la Parole
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de Dieu (« Vous êtes sauvés par la grâce... non sur te principe des œuvres ■»). Cela signifie : vivez comme étant sauvés par la foi, appliquez aux choses qui conviennent à des personnes qui attendent le salut, poursuivez la route en croyant, veillez à ce que rien ne vous en écarte, vivez par la foi.
Cela est si vrai que l'apôtre, aussitôt après avoir exhorté les Phillipiens à « travailler à leur propre salut », leur dit que c'est Dieu Lui-même qui fait l'œuvre : « Dieu opère en vous et le vou​loir et le faire, selon son bon plaisir. » Qu'a donc à faire le croyant ? A croire, à prier, à dis​cerner la volonté de Dieu et Lui demander Son secours pour y répondre. Il ne peut mériter la faveur de Dieu pour ses bonnes œuvres, il en a été incapable, il l'est toujours, mais il a été ré​concilié avec Dieu par Jésus Christ. Tel est le point de départ. Il y aura des difficultés, même lorsqu'on est sûr d'arriver : le chrétien ne sau​rait s'engager dans la course avec présomption et insouciance, en disant : Je suis un héros invincible. Non, il a le sentiment de sa faiblesse propre, mais cela précisément le fait se con​fier en Celui qui l'a appelé et mis en route. Tl « craint et tremble ». mais saisit plus fort la main qui le guide et l'entraîne, et regarde vers le but. qui est Christ dans la gloire.
Le pécheur « réconcilié avec Dieu » par la mort de son Fils est sauvé dès l'instant qu'il croit en ce Sauveur mort pour ses péchés. Il possède ce salut « en espérance », il avance au milieu des obstacles d'ici-bas, dans un « travail » continuel, avec la réalité du salut au bout.
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Mais dans ce chemin, il n'est pas laissé à lui-même. Le Sauveur n'est pas resté dans le tom​beau. Il est vivant. II a remporté la victoire sur tous les ennemis. Non seulement la valeur de la rédemption qu'il a accomplie une fois pour toutes nous demeure éternellement, de sorte que Dieu nous considère comme ses enfants, et s'oc​cupe de nous à ce titre, mais Jésus Christ, res-. suscité et exalté à la droite de Dieu, est « tou​jours vivant pour intercéder pour nous ». Il est le médiateur, le sacrificateur toujours actif pour intercéder en notre faveur au fur et à mesure de nos besoins d'ici-bas. Nous serions vaincus con​tinuellement, mais Lui, qui a vaincu Satan, le monde, la mort, du haut de sa gloire porte se​cours aux siens en détresse sur la terre. Tous les moyens de la grâce de Dieu sont mis en acti​vité par Lui, en notre faveur. Il nous soulage dans notre infirmité. Si nous avons manaué, quitté la route, c'est grâce à Lui que la discipline paternelle aura lievi povir nous ramener, tandis que Lui, notre divin avocat, intercède pour que nous puissions de nouveau jouir d'une heureuse communion avec Dieu.
Rien ne peut surmonter la puissance de Celui qui a pris notre cause en main. « Vous aurez de la tribulation dans le monde, dit-il aux siens, mais ayez bon courage, moi j'ai vaincu le monde » (Jean 16, 33).
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La partie de la ville où je me dirigeais était le quartier du port, habité principalement par des marins et des portefaix — gens grossiers pour la plupart, mais intelligents et industrieux. Quelques-uns suivaient assez régulièrement nos réunions d'évangélisation, et ainsi l'on me con​naissait dans le quartier. Je venais d'entrer dans une ruelle étroite qui débouchait sur le port, quand je m'entendis appeler. Me retournant, je vis un marinier mal vêtu, appuyé contre la porte d'une cabane qui avait été construite avec les débris d'un vieux navire. Ses traits durs et son aspect brutal dénotaient un homme qui avait mené une vie de débauche.
Ohé !   Vous   arrêterez-vous ?   me   cria-t-il
d'une voix enrouée et impérieuse.
Vous désirez me parler, mon ami ? lui dis-
je tranquillement, sans avoir l'air de remarquer
son attitude grossière et ses façons de m'inter-
peller.
Pas précisément, reprit-il d'un air indiffé​
rent. C'est la vieille, qui demande à vous voir.
Elle est en train de  faire ses malles  pour le
grand voyage et elle voudrait savoir si ses passe^
ports sont en règle.
Est-ce de votre femme que vous parlez en
ces   termes ?  lui   demandai-je   en  le  regardant
avec un mélange d'indignation et de pitié.
Oui, si vous l'aimez mieux ainsi. Son af​
faire est à peu près réglée. Elle me tourmentait
pour que j'allasse vous chercher ; mais voyez-
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vous, par une chaleur pareille, un chrétien ne se soucie pas de mettre le nez dehors.
—■ Un chrétien ? est-ce que vous vous donne​riez pour tel ? lui dis-je sur un ton et avec un regard qui parurent l'intimider un peu.
— Pas précisément. Le fait est que je ne tiens guère à la qualité. Qu'est-ce que les chré​tiens ? D'ennuyeux faiseurs de sermons. Moins il y aura de prêcheurs dans le monde, et mieux les choses iront.
Sans répondre un mot, je passai devant lui et entrai dans l'unique pièce qui composait son habitation. La malade était couchée sur une paillasse, dans une caisse fixée à la paroi, à l'instar de celles qui servent de lits aux matelots dans leurs cabines. Elle tourna vers moi un vi​sage souriant et me tendit la main en me disant d'une voix presque éteinte : « Dieu soit béni pour cette faveur ! » A voir le rustre qu'elle avait pour mari, je m'étais attendu à trouver une femme vulgaire, du même type que lui. Grand fut donc mon étonnement en constatant chez la pauvre mourante une expression de dou​ceur, d'intelligence et même de distinction, qui contrastait singulièrement avec tout ce qui se voyait dans le milieu où elle se trouvait. Elle paraissait avoir trente ans à peine, et je ne pou​vais m'empêcher de me demander comment une nature aussi délicate avait pu s'unir à un être aussi dur et aussi brutal.
En la regardant de plus près, je la reconnus pour une personne ayant fréquenté nos réunions et dont j'avais en vain cherché à savoir le nom et l'adresse.
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—• Monsieur, me dit-elle ; je désirais ardem​ment vous voir avant de mourir, et Dieu a exaucé mon désir. Oh ! je vous en supplie, priez pour mon mari.
Et ses regards se portèrent sur le débardeur qui, adossé dans l'embrasure de la porte, écou​tait ce qui se disait dans la chambre, tout en ne semblant occupé qu'à suivre des yeux le mouve​ment des bateaux dans le port.
—
Marguerite,   dit-il  en  tournant la tête,  si
c'était pour demander à .Monsieur de prier pour
moi, tu aurais pu te dispenser de le faire appe​
ler. S'il y a jamais à faire des prières pour mon
compte,  Monsieur,  ajouta-t-il  en me regardant
d'un air de défi, c'est au diable qu'il faudra les
adresser.
La pauvre femme ferma les yeux, et ses lèvres remuèrent silencieusement, comme si elle faisait monter vers Dieu une muette supplication. Il y avait, empreinte sur son visage, une expression de patience et de résignation qui disait jusqu'où son cœur et sa piété avaient été exercés à endu​rer l'opposition quotidienne de son indigne mari.
—- Je ne veux pas de votre religion, continua-t-il avec un juron.
—
Etes-vous un homme ? lui dis-je d'un ton
ferme et sérieux.
•—■ Eh bien, je pense n'être pas un chien, ré​pondit-il en ricanant.
—
Alors vous avez besoin de Christ et de tout
ce qu'il a apporté aux hommes. Il n'y a dans
l'univers que deux ordres de créatures qui n'ont
pas  besoin  de l'œuvre  de la rédemption   :  ce
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sont les anges, qui, n'ayant jamais péché, n'ont pur conséquent pas besoin d'un Sauveur, et les bêtes, parce qu'elles n'ont pas d'âme à sauver. Mais l'homme qui a péché a besoin du salut qu'annonce le christianisme. Puisque vous dites n'avoir pas besoin de religion, vous êtes ou bien un ange, ou bien une bête.
Il me toisa d'un air méchant.
Vous dites là, monsieur, des paroles dures
à ouïr.
Alors, vous reconnaissez que vous êtes un
homme ? Or, Dieu commande à tout homme de
se repentir de son mauvais train de vie. Le lan​
gage qui vous semble dur est celui de la Parole
de Dieu, qui dit que les hommes sans Dieu sont
« comme des bêtes qui périssent » (Psaume W,
12).
Je vis à ce moment les poings du portefaix se serrer comme s'il allait donner cours à sa vio​lente colère.
- Jacques, s'écria sa femme, ne frappe pas !
Non, non, Marguerite, ne crains rien. Je ne
suis pas disposé à me battre pour un passage de
la Bible ; mais on pourrait y aller un peu plus
doucement quand on jette ainsi la pierre à la
tête des gens. Il n'est pas agréable de s'entendre
traiter de bête.
Pardon, lui dis-je, je ne vous ai pas appli​
qué ce terme. C'est vous qui avez tiré cette con​
clusion de mes paroles. J'ai seulement dit que
l'homme a besoin de la religion chrétienne, dont
seuls les anges et les bêtes peuvent se passer.
Il se tut, et, me tournant le dos, il se mit à marcher en tout sens, paraissant réfléchir à ce
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qu'il venait d'entendre, avec moins de colère que d'embarras.
Sa femme le suivit des yeux quelques instants, puis elle me dit :
Que Dieu vous bénisse,  monsieur,  de lui
avoir parlé aussi franchement. Il aurait été pour
moi un bon mari, sans l'ivrognerie et les mau​
vaises compagnies. Son grand malheur est d'être
incrédule. Quand je ne serai plus, pensez à lui,
priez pour lui. Il a une âme à sauver. Ses péchés
ne sont pas trop grands pour qu'il ne puisse pas
avoir part au pardon acquis par le sacrifice de
Christ. Autrefois, il était bon et doux ; mais la
boisson   —   cette   affreuse   plaie   —,   l'a   bien
changé.
Je vous promets de ne pas l'oublier, et de
m'occuper de lui, comme il convient à un ser​
viteur de Dieu.
Merci, monsieur, merci.
A ce moment, l'émotion qui remplissait son cœur lui coupa la parole. Je vis l'ombre de la mort s'étendre sur son visage pâle et altéré, que ma présence avait ranimé pour un instant, .le m'agenouillai près de son grabat et priai Dieu avec ferveur, lui remettant cette âme qui allait quitter sa demeure terrestre. Quand je me rele​vai, elle ouvrit de nouveau ses yeux, qui sem​blaient briller d'un éclat céleste. Elle sourit, et dit avec un accent plein de conviction :
—■ Je sais que mon Rédempteur est vivant. Jacques, mon mari, viens près de moi. Je vais te quitter, laisse-moi te dire adieu.
Le portefaix qui n'avait cessé de marcher pendant la prière, approcha du lit de sa femme ;
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mais il resta debout, les bras croisés, affectant une profonde insensibilité.
—
Jacques, viens plus près de moi. Regarde-
moi. Donne-moi ta main.
Il se rendit à la requête, mais de mauvaise grâce, et tendit sa main rude et calleuse. Néan​moins je vis qu'il était touché. Le visage agoni​sant de sa femme semblait faire vibrer une corde sensible dans son cœur endurci. Il ne répondit rien à la mourante, mais il la regarda fixement. Elle continua :
—• Jacques, adieu ! je m'en vais. Je pars pour ce ciel dont l'espérance m'a soutenue si long​temps dans cette vallée de larmes. Je vais près de Jésus qui m'a aimée et qui est mort pour m'ouvrir le ciel. Je vais là où il n'y a plus fie péchés, plus de larmes, plus de douleurs, plus de mort. La félicité de ce séjour n'aura pas de fin ; c'est la vie éternelle auprès de Dieu. Et mainte​nant, ô mon mari, écoute-moi. Au moment de mourir, ce sont les glorieuses espérances de l'évangile qui me soutiennent, de l'évangile dont la lecture t'a si souvent irrité contre moi. Mais pardonne : Je ne voulais pas te faire de repro​ches. Embrasse-moi.
A ma surprise, il se pencha sur l'oreiller, s'in​clina sur un de ses genoux et embrassa la mou​rante sur le front. Avec un doux sourire, elle posa sa main sur sa tête et pria, disant :
—
Père,  glorifie-toi en faisant de mon mari
un chrétien. Il n'y a pas d'impossibilité pour Toi.
Malgré l'effort que faisait le rude portefaix pour cacher l'émotion qui s'était emparée de lui, on voyait le combat qui se livrait dans son cœur.
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Cependant Marguerite s'éteignait rapidement ; ses yeux perdaient visiblement leur éclat.
— Monsieur, me dit-elle en levant avec effort vers moi ses paupières alourdies, je veux aussi vous dire adieu. Nous nous retrouverons au ciel. Je vous remercie des enseignements et des con​solations que j'ai reçus de vous, et de votre présence ici. —- Cher Jacques, adieu encore. Je ne reviendrai pas vers toi, mais toi, tu peux venir où je vais. Adieu ! Oh ! que ce ne soit pas un adieu définitif.
La gravité pénétrante et la tendresse des pa​roles de Marguerite, jointes à la solennité de la mort qui déjà glaçait la main qu'il tenait, ache​vèrent de briser le cœur du portefaix. Comme une soilrce abondante qui, sous un coup de pic, jaillit subitement d'un dur rocher, telles les lar​mes de Jacques s'échappèrent avec violence de l'écorce impassible qui les avait longtemps com​primées. Lorsque Marguerite eut cessé de parler, je vis la large poitrine de son mari soulevée convulsivement et, malgré lui, il fondit soudain en larmes, laissa échapper des gémissements d'angoisse, et appuyant sa tête sur l'oreiller de la mourante, il sanglota comme un enfant.
Qui décrira l'expression qui se peignit à ce moment sur le visage de celle qui s'en allait. Elle sourit, mais d'un sourire céleste, et, attirant son mari plus près d'elle, elle l'embrassa.
—- Jacques, dit-elle, ces larmes font ma joie. Elles me montrent que tu m'aimes. Oh ! que Dieu t'accorde la grâce de venir où je vais ! Veux-tu me promettre de prendre le chemin du ciel.
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—
Oui,  Marguerite,  je  te  le  promets.   Que
Dieu me soit en aide !.
Et cela fut dit d'une voix ferme, bien que bri​sée par l'émotion.
La malade resta quelques instants silencieuse et sans mouvement. Nous crûmes que tout était fini. Son mari, les yeux fixés sur elle, épiait le moindre signe de retour à la vie. Puis, après s'être de nouveau penché sur elle, il l'embrassa à plusieurs reprises, et je l'entendis murmurer :
—
Je suis un misérable, une brute, indigne de
s'approcher d'une  créature qui est  si  près  de
Dieu. Marguerite, pardonne-moi tous mes torts
envers toi ! Je ne voulais pas qu'il y eut quelque
chose de vrai dans la piété ; à présent, je vois
que c'est elle qui t'a enseigné à me supporter.
Que mon Dieu me pardonne ! Je ne suis pas di​
gne de vivre. J'ai horreur de moi-même.
Tout d'un coup, au cours de cette effusion de remords et d'angoisses, Marguerite remua les lèvres. Elle ouvrit encore ses yeux et s'écria, le visage illuminé de cette beauté céleste qui m'avait déjà frappé à plusieurs reprises :
—
Entendez-vous cette musique ? écoutez ces
chœurs célestes !
Après un moment, elle se mit à répéter dis​tinctement :
Combien alors il sera beau D'écouter l'harmonie Du chœur sacré...
Ici, sa voix s'éteignit. Je continuai par la stro​phe suivante :
Vêtus de blanc, les rachetés, De Christ verront la gloire ;
MARGUERITK
75
Par sa vertu ressuscites, Ils diront ses bontés. Célébrant sa victoire, Son œuvre expiatoire, Autour de son trône avec eux, Nous lui rendrons nos vœux.
De ce grand jour d'éternité
Déjà brille l'aurore !
Tous consommés dans l'unité
Et dans la charité,
A Celui au'on adore
Nous redirons encore :
Digne est l'Agneau de recevoir,
Force, empire et pouvoir. Elle reprit ici :
Vers  le Jourdain,  entendez-vous ?
Christ nous appelle tous... Et elle ajouta : « Oui, Agneau de Dieu, Jésus, mon Sauveur et mon espérance, je te suivrai là et j'y serai toujours avec toi. » Elle paraissait être dans une extase. Les mains jointes, les yeux fermés, elle était comme transfigurée. A peine sa respiration était-elle perceptible. Nous l'enten​dîmes pourtant murmurer encore  :
Dans la patrie éternelle
Le repos m'attend !
Viens, Seigneur Jésus, Viens ! Ce   furent   ses   dernières   paroles.   Son   cœur avait   cessé   de   battre,   l'âme   immortelle   était aunrès du Seigneur. L'enveloppe mortelle seule était là devant nous.
Le portefaix était toujours à genoux. Après avoir jeté sur la morte un regard plein de ten-
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dresse et de respect et avoir déposé encore un baiser sur son front, il se leva.
Mon ami, lui dis-je, vous avez vu comment
meurt une chrétienne.
Oui, monsieur, et j'ai vu aussi comment
vit une chrétienne. Cette femme était un ange
envoyé de Dieu vers  moi.  Je le vois, je com​
prends   tout   maintenant.   Elle   supportait   mes
brutalités, grâce à sa piété, et j'appelais cela de
la  faiblesse !  Monsieur,   fe  suis  une brute.  Je
l'ai indignement traitée. Elle ne m'a jamais dit
un  mot  amer.   Ces  lèvres,   maintenant  closes,
n'ont jamais prononcé aue des paroles d'amour,
de douceur et de vérité.  C'était à cause de sa
bonté même que je la détestai. La sainteté de sa
vie était pour ma conscience un reproche conti​
nuel, un témoignage vivant contre moi et contre
ma mauvaise conduite.
Il sortit précipitamment de la chambre et se mit à arpenter l'arrière-cour de long en large. Quant à moi, j'allai à la recherche d'une voisine pour lui demander de veiller auprès du corps, et je m'occupai des soins relatifs à l'ensevelisse​ment.
Le lendemain, au service qui fut célébré, le mari était présent, sérieux et vivement impres​sionné par les paroles qu'il entendit. Cachant son visage dans ses mains, il s'appuya sur une pierre tumulaire. et chacun put, avec surprise et sympathie, voir couler ses larmes et entendre ses sanglots. Je dis avec surprise et sympathie, parce que Jacques était bien connu de la popu​lation du port pour le plus méchant homme de tout le quartier.  Son  attitude respectueuse  au
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convoi funèbre avait déjà provoqué l'étonnement et appelé des remarques de ses voisins, qui igno​raient la scène du lit de mort de sa femme.
Â partir de ce moment, l'Esprit Saint poursui​vit son œuvre de grâce dans le cœur du porte​faix. Il fut amené à voir ce qu'il y a de hideux dans le péché et à comprendre combien est juste la condamnation du pécheur. Il sentit la misère de l'esclavage auquel ses passions l'avaient assu​jetti, et le danger de mourir sans -Christ et sans être assuré du pardon de Dieu. II avait appris par l'exemple de sa femme, qu'il y a-une paix qui surpasse toute intelligence, mais que pour la posséder il faut être purifié de ses péchés par le précieux sang de Christ.
Il crut au Seigneur Jésus, et la grâce qui ap​porte le salut à tous les hommes se manifesta dans sa vie, car, reniant dès lors l'impiété et les convoitises mondaines, il vécut, sobrement et justement, et pieusement. La grâce souveraine fit de Jacques un chrétien fidèle, sérieux et dé​voué.
Puisse tout lecteur de ces lignes, encore incon​verti, comprendre que, quand bien même il aurait été moins loin que Jacques dans la voie du mal, il a néanmoins besoin, comme lui, de pardon et de salut ; et comme lui aussi, puisse-t-il venir à Celui qui a fait la paix par le sang de sa croix.
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« L'insensé a dit en son cœur : II n'y a point de Dieu » (Psaume 14, 1).
Un chrétien discutait depuis longtemps avec un paysan qui, à chacun de ses arguments, ré​pondait :
Quand on est mort, on est bien mort.
Eh bien ! oui, finit-il par lui dire. Tenez,
c'est comme cette guêpe que je viens de jeter
par terre ; je l'écrase du pied ; il en sera ainsi
de vous ; morte, aplatie, disparue, elle est bien
morte.
—• Ah ! vous dites comme moi à cette heure ?
Oui ! vous êtes comme les bêtes de votre
étable, une masse de chair comme tous les ani​
maux ;   dans quelques  années vous  serez plus
que rien, moins que le fumier de vos terres.
Vous allez fort, en attendant je suis plus
que ces animaux !
Oui, plus sot, c'est vrai !
Comment, je vous prie ?
—■ Sans doute, quand mon chien dîne, peu lui importe s'il mange ce qu'il a dérobé ; il dort tranquille. Pourriez-vous en dire autant ?
—
Ah mais... j'ai une conscience.
—• Et cela fait votre infériorité, mon chien fait ce que bon lui semble, que lui importe et vous c'est différent. Il a plus de raison que vous, puisque quand on est mort tout est mort ; on n'a point de comnte à rendre à Dieu.
—• Oui, mais il y a dans ce monde la justice et si on est pincé !...
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—
Tiens, c'est la peur des juges qui vous em​
pêche de voler ?
—■ Mais non, voyons ! je vous l'ai déjà dit, on a une conscience.
Votre  conscience ?  quelle   sottise  puisque
c'est elle qui vous gêne, vous pouvez la mettre
de côté ; la bête vit tranquille, c'est logique et
elle se permet tout, puisque, quand on est mort,
tout est mort.
Votre comparaison de l'homme que je suis,
avec la bête, est exagérée et blessante, avouez-
le ;  la bête ne sait rien,  elle meurt sans s'in​
quiéter où elle va.
—• C'est vrai, et voilà un avantage de plus qu'elle a sur vous, puisque, il faut bien que vous le reconnaissiez, vous vivez avec une inquiétude que votre : quand on est mort, tout est mort ! ne parvient pas à étouffer. Vous trouvez plus commode de nier que vous avez une âme et qu'il y a un avenir, pour vous persuader, si possible, que vous n'aurez pas à répondre devant un Dieu saint et juste de votre vie, de vos pensées, de vos actes. Point de juge à redouter, point de loi divine, point de jugement. La conclusion logi​que serait de vivre comme il vous plaît, selon vos caprices, bons ou mauvais, pourvu que nous échappions aux gendarmes. En refusant de croire, vous pensez vous débarrasser de ce qui vous gêne. Pensez-vous supprimer un précipice en niant qu'il est devant vous ? Non, c'est le plus sûr moyen d'y tomber : c'est ainsi que vous attirez sur vous la condamnation divine : « C'est ici le jugement, que la lumière est venue dans le monde, et que les hommes ont mieux aimé les
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ténèbres que la lumière, car leurs œuvres étaient mauvaises » (Jean 3, 19).
Non ! vous avez une âme immortelle ; au lieu d'en nier l'existence, occupez-vous de son salut, et si vous voulez éviter le jugement, sachez qu'un Sauveur est là, prêt, si vous le voulez, à vous tirer de votre aveuglement et vous donner, par la foi en Lui, la paix avec Dieu, le pardon de vos péchés et le bonheur pour le présent 3t l'éternité. « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé » (Actes 16, 31).
CAR, QUE PROFITERA-T-IL A UN HOMME S'IL GAGNE LE MONDE ENTIER, ET QU'IL FASSE LA PERTE DE SON AME?
Mare  VIII,   36.
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LE DIEU QUI A PAIT bE MONDE
« Le Dieu qui a fait le monde et toutes les choses qui y sont, lui qui est le Seigneur du ciel et de la terre, n'ha​bite pas dans des temples faits de main.   »
Actes   17, 24.
Que la création soit l'œuvre de Dieu, c'est ce que l'incrédulité s'obstine à ne pas reconnaître, mais ce n'en est pas moins la vérité. Il semble que, antérieurement au déluge, cette vérité était universellement admise, mais elle resta sans va​leur ou effet pour les hommes en raison de leurs progrès dans le mal. L'Écriture donne à entendre que l'idolâtrie prit naissance bientôt après la submersion de l'ancien monde par le jugement de Dieu. Les hommes étaient sans excuse, parce que les choses qui avaient été faites et qui n'étaient pas arrivées à l'existence par voie d'évo​lution, ces choses attestaient ce qui ne se peut voir de Dieu, savoir et sa puissance éternelle et sa divinité. Dans ces signes de sa puissance et de sa divinité les hommes avaient vu Dieu, avaient connu Dieu, et néanmoins ne l'avaient pas glorifié comme tel, ni ne lui avaient rendu grâces. Cette coupable indifférence de leur part les jeta dans une folie que, dans leur cœur téné​breux, ils prenaient pour de la sagesse, de telle sorte qu'ils changèrent 7a vérité de Dieu en men​songe, honorèrent et servirent la créature plutôt que Celui qui l'a créée, qui est béni éternelle​ment. Amen l (Romains /, 25). La convoitise prit une forme honteuse avant de prendre une forme éhontée,   et   c'est   à   Athènes   qu'aux   jours   de
mai 1967
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l'apôtre Paul s'en voyait la preuve la plus effrayante. Ces hommes-là se glorifiaient dans leur honte.
Pour les amener à la connaissance d'un Dieu inconnu, l'apôtre, avec un tact d'une admirable délicatesse, commence son discours en insistant sur le miracle dont l'effet était visible à tous, malgré la perturbation que la chute a provoquée. Loin d'annoncer des divinités étrangères, comme on l'en soupçonnait, il était le premier qui, dans leur Aréopage, affirmait, avec grâce et gravité, dans un langage explicite, les droits du seul vrai Dieu. Lorsqu'ils demandèrent à savoir quelle était cette nouvelle doctrine, ils ne s'attendaient guère, de la part de l'apôtre, à un témoignage aussi simple et aussi noble, dont la puissance porterait la conviction dans les consciences exemptes  de prévention.
« Le Dieu qui a fait le monde et toutes les choses qui y sont, lui qui est le Seigneur du ciel et de la terre, n'habite pas dans des temples faits de main. » Toutes les choses, toutes les paroles du discours sapaient le paganisme, sans une seule syllabe qui fût de nature à donner om​brage. La vérité à la fois grandiose et élémentaire ne laissait place à aucun des mythes inventés par les prêtres et les poètes, à aucun des raison​nements des sages. Le fait remarquable, c'est qu'aucun des conducteurs en religion ou en philosophie, si divers et si contradictoires, n'osait émettre la prétention que leurs dieux — indi​gènes, étrangers ou inconnus — avaient fait le monde et les choses qui y sont. Cet ouvrage, ils ne l'attribuaient pas plus à celui de leurs dieux qu'ils estimaient être au-dessus des autres qu'à la collaboration de ces derniers entre eux dans leurs sphères respectives. Jusque-là, ils étaient dans le vrai. Leurs divinités étaient des démons,
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et les dénions n'ont rien créé, ni le monde, ni les choses qui y sont. Cette création est exclusive​ment l'œuvre du vrai Dieu.
Ces païens se plaisaient assez dans le domaine des rêves mais leurs notions sur l'origine des choses qui les environnaient ou qui étaient au-dessus et au-dessous d'eux, leurs cosmogonies, d'après le terme usité, n'étaient qu'un tissu de spéculations plus absurdes les unes que les autres. Ils ne se rapprochaient des faits que les fragments de tradition que les générations suc​cessives s'étaient transmis. L'idée qui prévalait parmi les philosophes, c'est que La matière est éternelle. C'est pourquoi le panthéisme a régné pendant des siècles dans les Indes, d'où il s'est graduellement répandu dans le sud et dans l'ouest, de même qu'il se développe en Europe et en Amérique. Brahma, qui était la divinité des Hindous, n'avait pas de personnalité et par con​séquent ne pouvait rien créer. Les misérables notions sur l'émanation, d'où est inévitablement sorti le polythéisme, ne sont pas dignes d'être rappelées ni réfutées.
Quel contraste existe entre ces noires et im​pures fumées et la brillante lumière que l'Écri​ture jette sur le sujet de la création ! Le récit scripturaire est à la fois bref et adéquat. Il nous apprend comment la terre fut formée et com​ment Dieu plaça l'homme dans une sphère où il pouvait répandre ses bienfaits tout en laissant à Fhomme son entière responsabilité.
Et le Dieu qui a fait toutes choses n'est pas seulement Créateur ; II est Seigneur du ciel et de la terre. Son autorité est constante et univer​selle. L'homme regimbe contre cette vérité parce qu'elle fait directement appel à la conscience. En qualité d'homme, je suis la créature de Dieu et, par ce lien même, nécessairement son servie
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teur. Est-ce pour lui plaire que je vis ? Hélas ! en tant qu'homme déchu, éloigné de Dieu, c'est ma propre volonté que j'aime à faire, tout en n'ignorant pas qu'elle est opposée à la sienne. Or, s'il est Seigneur du ciel et de la terre, II me demandera nécessairement compte de mes fau​tes, et quelle pourra bien être ma portion si je me présente devant Lui dans mes péchés ? Il ne saurait être bon et saint et juste (ce qu'il faut qu'il soit puisqu'il est le vrai Dieu), s'il restait indifférent à son propre honneur de même qu'au déshonneur de sa créature.
Il « n'habite dans des temples faits de main >. Ainsi Esaïe l'avait donné à entendre à ceux qui mettaient leur gloire dans le temple. Ainsi Etienne le déclare expressément, et Paul, qui avait fait la sourde oreille à la déclaration d'Etienne, proclamait maintenant, dans la foi et dans l'amour, la vérité aux Athéniens, plus épris que tous les autres de cette sorte de pompe en l'honneur des démons, par le culte desquels ils donnaient la consécration à leurs plus viles convoitises. Le Seigneur du ciel et de la terre supportera-t-il une telle iniquité ? N'exé-cutera-t-Il pas le jugement, non seulement contre les démons mais aussi contre les adorateurs ?
Or, c'était pour les sauver du jugement que Paul était allé prêcher à ces Athéniens Jésus et la résurrection, et c'est pour sauver quiconque croit, que Dieu envoie à l'humanité tout entière la bonne nouvelle d'un Sauveur mort et ressus​cité. Le Dieu qui a fait l'univers, le Seigneur du ciel et de la terre, qui n'habite pas dans les tem​ples faits de main, daigne abaisser son regard sur l'affligé, sur celui qui a l'esprit contrit et qui tremble à sa parole. Sa bonté pousse le pécheur à la repentante, et où sa bonté a-t-elle lui comme en Jésus ? C'est sa bonté ainsi manifestée qui a
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attiré la femme qui était une pécheresse, qui a amené le brigand endurci à la repentance et à la foi, qui ,a fait de 'Paul, ardent défenseur de l'a loi, le plus humble des saints et un grand martyr.
bA RELIGION, HÉRITAGE DE FAMILLE ?
Le train nous emportait à travers le plateau du Colorado. Mon jeune fils muni d'un paquet de traités d'évangélisation, s'en était allé dans le wagon-lit, les distribuer aux voyageurs qui se reposaient des fatigues du long trajet. Peu après, comme je me dirigeais vers le couloir, une dame m'aborda en disant : « Je vous demande par​don, monsieur, mais je crois que c'est votre en​fant qui m'a donné ce traité, n'est-ce pas ? » Sur ma réponse affirmative, elle leva un regard vif et ajouta : « Vous ne sauriez imaginer tout le plaisir que j'ai éprouvé en découvrant ainsi qu'il y avait d'autres personnes religieuses dans le train. On a toujours du plaisir à rencontrer ceux qui font le bien. »
Elle m'invita à m'asseoir dans son compar​timent afin que nous eussions l'occasion de nous entretenir ensemble de sujets religieux et phi​lanthropiques. Après m'avoir parlé de l'église à laquelle elle se rattachait et des différentes œuvres auxquelles elle coopérait, elle dit avec un sentiment manifeste de propre satisfaction : « C'est si bon de sentir que l'on est de quelque utilité dans ce monde, et que l'on aime l'église et le sabbat. Il y a tant de gens qui semblent n'avoir ni le temps, ni le goût pour s'occuper de ces choses. »
86
LA RELIGION,   HÉRITAGE DE FAMILLE ?
Votre dernière remarque est bien juste, répon-dis-je. Oserais-je vous demander si vous avez été vous-même convertie à Dieu ?
Une expression d'étonnement se peignit sur son visage devant une telle question, posée si directement. Elle eut l'air d'être un peu blessée et embarassée aussi.
« Mais j'ai toujours pris de l'intérêt à ces
choses, répliqua-t-elle. Mon père était moniteur
à l'école du dimanche, et j'ai un oncle et deux
frères qui sont dans le pastorat. »
Vraiment !   Et   avez-vous   été   vous-même
convertie ?
Vous ne paraissez pas me comprendre, ré​
pondit-elle, comme affligée de la réitération de
ma question. Je vous ai dit que j'avais toujours
pris de l'intérêt à ces choses.  Mon père a été
moniteur pendant de nombreuses années, et mon
oncle et mes deux frères sont de zélés pasteurs.
Oui, madame, j'ai bien compris cela ; mais
je vous demande si vous  avez été vous-même
convertie à Dieu ?
Me considérant avec un regard troublé, elle dit : « Je commence à croire que c'est moi q>ui ne vous comprends pas. Je pensais qu'en vous disant que mon père était moniteur, et mon oncle et mes frères pasteurs, vous verriez, mon​sieur, que la religion est chez nous un héritage de famille. »
Ce fut dit avec un tel accent de sincérité que pendant un court instant je ne sus que répon​dre et eus de la peine à m'empêcher de sourire. Sa simplicité et sa ferveur m'en imposaient, et cependant il était évident qu'elle bâtissait sur le sable mouvant.
—■ Mais n'avez-vous pas lu, lui demandai-je à la fin, les paroles du Seigneur Jésus : « Si vous ne vous convertissez et ne devenez comme les
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petits enfants, vous n'entrerez point dans le royaume des deux » ?
— Oui, monsieur, répondit-elle avec une sorte d'éblouissement dans le regard. Je me souviens de ces paroles ; mais dans une famille religieuse comme la nôtre, croyez-vous qu'elle soit appli​cable comme dans certaines autres ?
Aussi fidèlement qu'il était en mon pouvoir de le faire, j'essayai de lui montrer que la religion n'était pas Christ. Une éducation morale et reli​gieuse, surtout si la Bible en est la base, est d'une valeur inestimable pour l'enfant ; mais ce n'est pas la moralité ni la religion qui sauve pour l'éternité. Si tel était le cas, à quoi servirait la croix de Christ ? Quel serait le prix du sang de Jésus ? La religion peut se transmettre des pa​rents aux enfants. Pour parler le langage de la dame, elle peut être un héritage de famille ; mais il n'est personne qui puisse se soustraire à cette parole : « // vous faut être nés de nouveau. » (Jean 3, 7.)
En Jean 1, 12, 13, nous apprenons de trois manières comment il est impossible à l'homme de devenir un enfant de Dieu. Voici le texte : « A tous ceux qui l'ont reçu (c'est-à-dire qui ont reçu Jésus), il leur a donné le droit d'être enfants de Dieu, savoir à ceux qui croient en son nom ; lesquels sont nés, non pas de sang, ni de la vo​lonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu. »
J'attirai sur ce passage l'attention de la dame pour qui la religion était un héritage de famille.
Premièrement, le salut ou la nouvelle nais​sance ne descend pas « du sang ». L'enfant de parents pieux ne naît pas régénéré. Tout comme les autres fils d'Adam, il naît dans le péché et a besoin de naître de nouveau.
Deuxièmement, ce n'est pas « de la volonté de
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la chair ». Les résolutions humaines, les vœux, les déterminations, les changements de vie même sont impuissants à produire la nouvelle nais​sance. La chair ne saurait s'élever au-dessus d'elle-même. Comme tout ce « qui est né de la chair est chair », il s'ensuit que tout produit de la chair, que ce soit la religion ou autre chose quelconque, est chair pareillement.
Troisièmement, ce n'est pas « de la volonté de l'homme ». Par conséquent, ni église, ni prêtre, ni pasteur, ni la combinaison de toutes les or​donnances, n'a le pouvoir de créer un enfant de Dieu. Impossible au plus saint des hommes de régénérer une âme humaine !
Comment donc cette œuvre de régénération peut-elle être produite ? Les derniers mots du passage répondent à la question : « mais de Dieu. ». Il opère par sa Parole. En croyant cette parole, en s'y confiant, l'homme est régénéré.
A la dame du train tout cela parut nouveau et étrange. Lorsque je la quittai, elle me dit : « C'est la première fois que j'entends ces vérités exposées de cette manière. J'y réfléchirai. »
Ce qui résulta de cette conversation, le jour à venir le fera connaître. Sans conteste, elle appar​tenait à la classe nombreuse de ceux qui n'ont jamais appris à distinguer entre la religion et Christ comme fondement d'espérance. Tous ceux qui s'appuient sur une religion où Christ n'est pas tout, si fervents et si orthodoxes qu'ils puissent être, s'apercevront au jour de la tem​pête, qu'ils ont bâti leur maison sur le sable. Lorsque la pluie tombera et que descendra le torrent, grande sera nécessairement la ruine. Ce sera trop tard alors pour chercher un fondement plus sûr.
Ceux qui se reposent sur Christ et appuient leur âme sur ses paroles, sur « la parole de vé-
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rite de l'évangile », savent qu'ils bâtissent sur le roc qui ne sera jamais ébranlé. Les crédos humains changent et vieillissent, les systèmes humains disparaissent pour faire place à d'au​tres ; mais Christ demeure éternellement Christ le refuge de tous ceux qui ont mis leur confiance dans sa grâce et dans son amour.
Même au cas où la religion serait un héritage dans la famille de mon lecteur, je le supplie de ne pas mettre sa confiance dans la piété de ses ancêtres ou dans la ferveur de ses proches. Qu'il reçoive Christ pour son propre compte,  Christ
Î

ui s'est livré lui-même pour nos péchés, Christ ont il est écrit que tous ceux qui croient en Lui « sont justifiés de toutes choses ».
N'ayez de repos que quand vous pourrez chanter avec assurance :
Oui, j'ai posé mon pied Sur le Rocher des siècles ; Tout autre fondement N'est que sable mouvant.
PERDU, PERDU, PERDU !
On raconte l'histoire d'un homme qui, debout sur le côté d'un navire, ayant à la main un su​perbe diamant qu'il s'amusait à lancer en l'air, s'écriait chaque fois : « C'est tout ce que je pos​sède au monde ! » Un de ses voisins lui dit : « Ne croyez-vous pas que vous courez un grand risque en jouant sur le bord de l'eau avec ce trésor ? » Mais notre homme fit la sourde oreille et continua son jeu. Puis à un moment donné,  le  diamant  lui  échappa et tomba dans
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la mer. Affolé, le malheureux s'écria : « Perdu, perdu, perdu ! »
Ah ! lecteur, vous pouvez ne voir là qu'une histoire tout à fait banale ; mais on se sent triste jusqu'aux larmes quand on y voit l'image de ce qui se passe dans notre monde jour après jour. N'est-ce pas ainsi que les hommes, dans leur folle inconscience jouent avec leurs pré​cieuses âmes ? Et l'on tremble à la pensée que des âmes innombrables se perdent à l'instar du diamant. Le salut de l'âme semble n'avoir aucune importance pour la grande majorité de ceux qui nous entourent. Tous vont de l'avant en s'écriant : « Des plaisirs, des plaisirs, encore des plaisirs ! » Dans la poursuite de ces vains plai​sirs, on oublie l'âme et sa destinée éternelle. Sans aller jusqu'à envisager froidement sa perte définitive, on se laisse leurrer par Satan. Nom​breux sont ceux qui ont sujet de se lamenter sur les occasions gaspillées, et pour ceux-là il y a lieu de craindre que l'éternité tout entière ne résonne de leur cri désespéré : « Perdu, perdu, perdu ! »
O mon lecteur, je voudrais vous supplier ins​tamment de ne pas jouer plus longtemps avec votre âme ; car quand une fois vous aurez fran​chi la ligne qui sépare le temps de l'éternité, il sera trop tard. « Ne soyez pas séduits, dit la Parole de Dieu. On ne se moque pas de Dieu ; car ce qu'un homme sème, cela aussi il le mois​sonnera. » (Galates 6, 7.) Si l'homme dont nous avons parlé en commençant avait bien voulu écouter l'avertissement de son voisin, il serait resté en possession du précieux diamant ; mais vous pouvez voir dans quelle angoisse il s'est plongé par sa folie. Prenez garde que la même chose ne vous arrive. Qui peut penser sans épou​vante au remords qui s'emparera inmanquable-ment de tous ceux qui se trouveront perdus alors
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qu'ils auraient pu être sauvés ? Votre âme est précieuse à Dieu. La preuve en est qu'il a Lui-même fourni la rançon pour la racheter du pou​voir du péché et de la mort. Il n'a pas épargné pour cela son propre Fils, mais l'a livré pour nous tous, et son Fils s'est abaissé et est devenu obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix.
C'est au prix de son sang que Christ nous a procuré le moyen d'être sauvé. Pouvez-vous dire ce qu'il lui en a coûté d'opprobre et de souf​france non seulement de la main des hommes, mais de la main de Dieu Lui-même ? Car, « 11 a été blessé pour nos transgressions, il a été meurtri pour nos iniquités. » Cela étant, pouvez-vous douter du prix que Dieu attache à votre âme et que vous devriez y attacher vous-même ? Assurément non !
Peut-être n'y avez-vous pas sérieusement ré​fléchi jusqu'ici et avez-vous cherché à satisfaire par les choses périssables d'en bas votre âme affamée, avec l'idée qu'à un moment donné vous pourriez toujours abandonner ces choses et vous tourner vers le Seigneur. Si tel est le cas, laissez-moi vous presser de prendre garde ; car à me​sure que vous vous lancerez à la poursuite des plaisirs mondains, vous trouverez plus difficile d'y renoncer. Vous ferez bien d'être attentif au sage conseil de l'Écclésiaste : « Souviens-toi de ton Créateur dans les jours de ta jeunesse... » (Écclésiaste 1, 12).
Je fus fort frappé l'autre jour, par ce que l'on appelle un fait divers. Il s'agissait d'un aigle qui s'était posé sur la carcasse d'un agneau gelé avant les chutes du Niagara. Il était là dévorant la chair du cadavre, tandis que celuijci était em​porté vers les rapides. De temps à autre l'aigle levait fièrement la tête, comme pour dire  : j'en
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serai quitte pour donner un coup d'aile avant qu'il ne soit trop tard. Lorsqu'il fut à proximité des chutes il étendit bien ses puissantes ailes pour prendre son vol ; mais, hélas ! pendant qu'il se repaissait du cadavre, ses serres avaient gelé dans la chair de sa dépouille. Il bondit et poussa des cris aigus, il battit la glace de ses ailes ; mais en dépit de tous ses efforts, il roula avec l'agneau dans les rapides et disparut dans le sombre tourbillon d'en bas.
Ainsi finissent nombre d'âmes qui s'imaginent avoir toujours le temps de s'occuper de leur sa​lut. Ainsi finit le riche dont il est parlé en Luc 16 et qui, dans son aveuglement, s'était imaginé que ses jouissances n'auraient pas de terme. Il donna toutes ses pensées aux choses de la terre, jusqu'au moment où il fut précipité dans l'éter​nité. Mais à ce moment-là que n'aurait-il pas donné pour avoir la possibilité d'assurer le salut de son âme ? Mais non : il était trop tard. « Si un arbre tombe », il reste à la place où il est tombé. Celui qui meurt dans ses péchés n'a plus rien à attendre que l'heure solennelle où quicon​que ne sera pas trouvé écrit dans le livre de vie, sera jeté dans l'étang de feu. (Apocalypse 20, 15.) « Que profitera-t-il à un homme s'il gagne le monde entier, et qu'il fasse la perte de son âme ; ou que donnera un homme en échange de son âme ? » (Marc S, 36, 37).
Notez-le bien : vous n'aurez qu'à vous en pren​dre à vous-même si vous passez dans l'éternité sans être sauvé ; car il y a un Sauveur aimant qui vous attend dans la gloire. Ces paroles sont mélodieusement sorties de sa bouche : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous donnerai du repos. > (Matthieu 11, 28.) Rien n'exige que vous péris​siez : « Car Dieu a tant aimé le monde qu'il a
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donné son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éter​nelle. » (Jean 3, 115). En Christ Dieu a pourvu à lout ce dont vous, pauvre péctheur coupable, pou​vez avoir besoin, car à tous ceux qui croient, Christ « a été fait sagesse de la part de Dieu, et justice, et sainteté, et rédemption. » (1 Corin​thiens 1, 30.)
Je voudrais, en terminant, avec tout l'amour qu'inspire votre précieuse âme, vous crier : « Sauve-toi pour ta vie ! Fuis la colère qui vient !
Voyez et goûtez que le Seigneur est bon, avec moi exaltez son précieux et incomparable Nom, et qu'à Lui soit toute la louange et toute la gloire !
liES bARMES
« Mets mes larmes dans tes vois-seaux. Ne sont-elles pas dans ton livre ? »  Psaume 56, 8.
« Dieu essuira toute larme do leurs yeux...  »
Apocalypse 21, 4. « Jésus pleura. »
Jean 11, 35.
Les larmes expriment la douleur, elles trahis​sent la faiblesse devant la souffrance. Elles mar​quent les regrets amers. Elles sont aussi la preuve de la sympathie. Il en est de puériles, voire d'inutiles. Combien d'autres sont un baume pour nos cœurs en peine quand un ami
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les verse avec nous... Oui, que de larmes ont coulé sur la terre de souffrances.
Au Psaume 51, David en détresse s'adresse à Dieu qui « compte ses allées et venues », qui le suit en tout temps. Abandonné de tous, et aux mains des Philistins qui le tiennent prisonnier dans Gath, il regarde au Dieu de sa délivrance. Ses compassions l'émeuvent ; il sait que ses lar​mes lui sont précieuses ; Dieu les met dans ses vaisseaux et les inscrit dans son livre. Le mo​ment viendra où il goûtera pleinement ses con​solations.
Comme David, tu peux être seul dans ta peine profonde, chrétien dans l'épreuve, privé mainte​nant de toute sympathie. Tes larmes coulent et il n'y a personne pour te consoler... Mais ne perds pas courage. Notre Dieu et Père, qui nous a aimés et nous a donné une consolation éter​nelle, met « tes larmes dans ses vaisseaux » et les inscrit « toutes sur son livre ». Le jour vient où Lui-même les essuiera de tes yeux. Au-delà de la scène présente, les choses vieilles étant passées, au jour d'éternité, les compassions divi​nes te seront dispensées dans le rappel des soins dont tu es ici-bas l'objet au travers de toutes tes détresses. Dieu remettra tout en mémoire, tes peines et Ses délivrances, pour que tu puisses Le louer, Lui, le Dieu de toute consolation dont l'amour infini sera toujours plus sensible à nos cœurs.
Mais il est des larmes qu'il faudrait ne point s'exposer à verser. Tel Pierre après le triple reniement de son Maître, la nuit où II fut livré, nous laissons couler parfois les larmes de la repentanee. Larmes amères, traduisant les re​grets cuisants.
Plus terribles encore les larmes du désespoir, quand la bénédiction est refusée, comme ce fut
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le cas pour Ésaù, le profane rejeté qui ne trouva pas lieu à la repentance. (Hébreux 12, 17).
Un chrétien pieux qui approchait du terme du voyage, voyant près de son lit l'un de ses fils qui pleurait, et voulant lui rappeler l'enseignement qu'il lui avait donné tant de fois, lui dit : « Mon cher enfant, Dieu délivre nos yeux de larmes. Non pas de celles que tu verses aujourd'hui ; à celles-là II donne Sa sympathie. Mais qu'il t'épargne de verser des larmes amères. Tu sais ce que je veux dire...
— Oui, papa, celles de Pierre en chute... »
Ah ! que nos cœurs soient gardés de tout écart ! Qu'il délivre nos pieds de chute !
« Car tu as délivré mord âme de la mort. Ne garderais-tu pas mes pieds de broncher », dit David au Psaume 51, 13.
Seule, la foi en Dieu peut nous tenir debout dans Son chemin. Qu'il nous accorde un cœur fidèle pour y marcher.
« Si j'ai dit : mon pied glisse, ta bonté, ô Eter​nel m'a soutenu. » (Psaume 9b, 48.)
Le sentiment de notre faiblesse, et les expé​riences douloureuses que nous avons faites, nous amènent à Lui demander :
Conduis-moi par la main,
Soutenant ma faiblesse
Et mon pas incertain.
O Dieu ! que ta tendresse,
Ta force et ta sagesse
Entourent ton enfant
D'un   secours  tout-puissant.
« Jésus pleura. » Ce verset, le plus court de toute la Bible, nous iprosterne à Ses pieds comme Marie dans son deuil et sa souffrance. Toutes les  compassions  de  Son  cœur sont  émues.  Il
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frémit en Son esprit devant les ravages du péché.
Lazare est au tombeau depuis quatre jours. Le deuil a rompu des liens dont II connaissait la douceur. Marie pleure à ses pieds. Les Juifs pleurent avec elle. C'est une scène de désolation, qui dure depuis quarante siècles ; que de géné​rations courbées dans la souffrance et descen​dues dans la mort !
« Jésus pleura. » Ses pleurs traduisent Sa sympathie, parfaite parce que divine. Non point son impuissance, comme hélas ! nos pleurs à nous, pauvres humains. Car II va faire luire la vie et l'incorruptibilité. N'a-t-Il pas dit à Marthe : « Moi, je &uis la résurrection et la vie ? » II va se manifester comme le vainqueur de la mort. Il criera à haute voix : « Lazare, sors dehors ! » et le mort sortira. Mais tous pleuraient devant le sépulcre, ignorant Son dessein ou méconnais​sant Son pouvoir, et « Jésus pleura ».
Larmes du Dieu qui s'est fait Homme, qui s'approche de Ses créatures en détresse, quand la mort leur ravit les êtres les plus chers et brise leurs liens les plus doux...
Larmes de Jésus, qui porta nos maux et entra pleinement dans notre peine ; larmes de Celui qui réalisa comme II le pouvait Lui seul, et la somme de toutes souffrances, et l'horreur du péché qui en est la cause.
UN GUET-APENS
Un paysan, dont le champ servait continuel​lement de passage à ses voisins, en avait conçu du   dépit,   et  résolut  d'y   mettre   ordre,   dut-il
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même, s'il le fallait, employer la force. S'étant armé, un soir, d'un gourdin, il se cacha derrière une haie, d'où il pouvait voir tout son champ, bien résolu à faire un exemple sur le premier délinquant qu'il prendrait.
A peine était-il caché derrière la haie qu'il entendit ouvrir la barrière et aiperçut un mon​sieur cheminant dans sa belle prairie. C'était un prédicateur de l'Évangile, bien connu dans le village pour sa piété et son zèle pour la conver​sion des pécheurs. Il revenait de plusieurs visites à des familles, et, pour raccourcir son chemin, avait emprunté le champ du fermier, ne sachant nullement que cela pût lui causer du déplaisir.
Tout en marchant, le calme champêtre de la scène semblait faire une agréable impression sur lui ; il éleva les yeux, joignit les mains, et à haute voix prononça cette prière : « O Père d'amour qui es dans les cieux, bénis le proprié​taire de ce domaine. Agis envers lui selon les desseins de Ta miséricorde et ton Fils Jésus Christ notre Sauveur, afin qu'il croie que ton Fils en mourant sur la croix, a obtenu pour lui aussi, le pardon de ses péchés ! Oui, ô mon Sau​veur, fais-le entrer, par le pouvoir de ta mort expiatoire dans le royaume de la paix et de la félicité, afin qu'il puisse te louer avec tous les rachetés ! »
Le fermier ne perdit pas un mot de la prière. Involontairement, il laissa tomber son gourdin et se mit à genoux. Il resta longtemps dans cette attitude. Quand il se releva les larmes coulaient le long de ses joues. Il chercha des yeux le pas​sant, se proposant de courir après lui ; mais il n'était plus visible. Le fermier rentra alors chez lui. Sa femme, qui savait dans quelle intention II était sorti, lui dit en le voyant reparaître : « Eh bien ! as-tu attrapé quelqu'un ?
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Ah ! imagine-toi, il en est bien venu un,
mais c'est lui qui m'a pris.
—■ Mais comment donc ? demanda sa femme. Tu sais pourtant te défendre !
—
Oui, oui, mais il était plus fort que moi,
car   il   était   armé   tout   différemment.   Pense
donc !  venir si tard et traverser la prairie en
offrant à Dieu pour moi la plus fervente prière
que j'ai jamais entendue ! Cette prière m'a tel​
lement saisi qu'elle m'a jeté à genoux devant
Dieu et m'a convaincu que j'étais un grand pé​
cheur !   Me   comprends-tu ?   Demain   j'irai   le
trouver et tu viendras avec moi. »
Ils s'y rendirent le lendemain de bonne heure. Le fermier raconta à l'homme de Dieu quelle impression bénie sa prière de la nuit avait faite sur lui, par la grâce du Seigneur. Le prédicateur leur parla de son Sauveur et de l'œuvre expia​toire qu'il avait accomplie à la croix pour leur salut. Dès lors, le fermier et sa femme furent moralement réveillés et furent amenés à Celui en qui seul, il y a salut et rédemption.
APPEb
Possèdes-tu, pauvre pécheur, La vive et joyeuse espérance ? As-tu trouvé, plein d'assurance, Un  appui  ferme pour ton cœur ? Pour moi, j'ai mon Sauveur ; II suffit à mon cœur. Pour moi j'ai mon Sauveur ; En Lui, j'ai mis ma confiance.
APPEL
99
Quand ton esprit est abattu, Quand ta folle gaîté s'envole, Quelle voix alors te console ? Et pour ami qui donc as-tu ? Pour moi, j'ai mon Sauveur, II suffit à mon cœur. Pour moi, j'ai mon Sauveur ; Oh ! qu'elle est douce sa parole !
De ton présent, de ton passé, Quand tu sens la triste folie, Quand tu prends en dégoût la vie, Qui soutient ton cœur oppressé ? Pour moi, j'ai mon Sauveur, II suffit à mon cœur. Pour moi, j'ai mon Sauveur ; En son amour je me confie.
Oh ! si tu pouvais dans les bras De Jésus aussi prendre place ! Si tu voulais saisir sa grâce ! Ami, viens à Lui, tu vivras. Pour moi,  j'ai mon Sauveur, II suffît à mon cœur. Pour moi, j'ai mon  Sauveur ; Heureux qui contemple sa face !
Jésus a tout quitté, pour venir sur la terre, Te chercher, te sauver, pauvre pécheur perdu. Celui qui se chargea de toute ta misère, Le connais-tu ? Le connais-tu ?
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Sais-tu ce qu'il souffrit en montant au Calvaire, Et ce qu'il endura, sur le bois attaché ? Sais-tu que par sa mort, il paya le salaire De ton péché ? De ton péché ?
Sais-tu qu'en répandant le sang qui purifie, II voulait effacer tes fautes à jamais ? Sais-tu que devant Dieu, ce sang qui justifie A fait la paix ? A fait la paix ?
Ah ! si tu n'as pas vu la grâce et la puissance De cet Agneau divin qui mourut sur la croix, Accours : sa douce voix t'appelle avec instance : Regarde et crois ! Regarde et crois !
Accepte le pardon, le salut et la vie,
Qu'on trouve par la foi dans son sang précieux ;
En vérité, son sang est la route bénie
Qui mène aux cieux ! Qui mène aux cieux !
Pécheur perdu, réponds au Sauveur qui t'invite ; Viens goûter le bonheur qu'il donne à ses élus ; Réponds dès aujourd'hui, car le temps passe vite. Crois en Jésus ! Crois en Jésus !
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ROBERT  LE MARIN
Robert était un vieux loup de mer. Il connais​sait les constructions navales de tous les types, depuis le vaisseau de guerre jusqu'à la barque à rames. A l'époque où j'eus l'occasion de le voir, il avait dépassé la cinquantaine. Il était domi​cilié dans une ville de la côte et y tenait une maison où l'on débitait du café au lait. A ce débit de café au lait s'ajoutait une baraque, tout à côté de la caserne, où il vendait des gâteaux et des friandises au grand contentement des militaires aussi bien que des enfants qui venaient jouer sur la plage. Devant cette baraque nous eûmes ensemble plus d'un entretien agréa​ble.
Robert se rendait compte du mal que causaient les boissons alcooliques ; aussi s'en abstenait-il complètement, encore bien qu'il n'appartînt à aucune société de tempérance. « Par une journée exceptionnellement froide, disait-il, on insistait pour me faire prendre un peu de rhum dans mon lait, mais avec l'aide de Dieu je refusai et trou​vai dans cette petite victoire un plus grand sti​mulant que celui que j'aurais retiré d'un spiri​tueux quelconque ».
Il croyait à la réalité de la puissance du chris​tianisme. « Enseigner la piété aux hommes sans leur en communiquer la puissance, c'est dresser des soldats pour les placer, sans munitions, en
juin 1967
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face de l'ennemi. Qui voudrait, dans l'ordre des choses humaines, commettre une aussi insigne et fatale folie ? »
Un certain matin, il me fit tout un sermon sur Saùl, Goliath et David. « Saûl disait-il, était l'homme selon le cœur de l'homme : haut de stature, beau de visage, majestueux, la perfec​tion humaine ; Goliath était l'homme de Satan, et par conséquent beaucoup plus fort que celui dont l'homme se glorifiait. L'un mesurait peut-être sept pieds, mais l'autre en mesurait cer​tainement bien neuf, de telle sorte que l'homme de sept pieds n'osait pas s'avancer contre le géant. Là-dessus, l'homme selon le cœur de Dieu se présente : David, un jeune garçon, frêle, méprisé. Mais comme il mettait la pierre dans sa fronde, il semblait dire : « Dieu la dirigera », et Dieu la dirigea en effet, car II « a choisi les choses folles du monde pour couvrir de honte les hommes sages ; et Dieu a choisi les choses viles du monde, et celles qui sont méprisées, et celles qui ne sont pas, pour annuler celles qui sont : en sorte que nulle chair ne se glorifie devant Dieu. » (1 Corinthiens 1, 27-29.)
En une autre occasion il me dit : « C'est pour moi que Christ est venu au monde, qu'il a été mis dans une crèche, qu'il a grandi, qu'il a vécu, qu'il a souffert, qu'il est mort, qu'il est ressus​cité, et c'est encore pour moi qu'il vit mainte​nant. » II reprit, sous forme de déduction de ce qu'il croyait : « Supposez qu'on me pose la question : « Vous vous estimez donc juste ? » je répondrais : « Christ est ma justice ». « Vous vous   estimez   donc  saint ?»   je  répondrais   :
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Christ est ma sainteté ». Tout est en Lui et par Lui, et voilà ce qui empêdhe de s'enorgueillir. s>
Robert ne se gênait pas pour donner raison de sa foi, même aux consommateurs qui fré​quentaient son établissement. Un dimanche ma​tin, comme il parlait à un jeune homme, il lui arriva de dire : « Je ne mourrai jamais : je m'endormirai quand je serai fatigué, et que ce moment-là vienne tout à l'heure ou dans un siè​cle, c'est tout un, je suis prêt ». Un monsieur, attablé là et prenant sa tasse de café, entendit les propos et les releva vivement : « Qu'est-ce que cela signifie ? exclama-t-il. Vous ne savez pas ce que vous dites. »
Robert le savait pourtant, si le monsieur, qui se trouvait être un docteur en médecine, l'igno​rait. Donc le docteur reprit : « Vous avez un dada, je le vois et vous le lancez contre la mort. Allons, tant mieux, tuez-la le plus tôt possible ». Il ajouta au'il était sceptique et gérant d'une feuille publiée tout exprès pour ravaler ce Jésus auquel notre ami s'était attaché, et, non content de cela, il formait, en outre des jeunes gens à en faire autant.
« Vous me rappelez, répliqua Robert, un homme célèbre qui vivait il y a dixJhuit siècles et qui fut tout à coup arrêté dans son œuvre, laquelle, comme la vôtre, consistait à détruire la foi de Jésus. Il lui fallut abandonner cette œuvre, et je vous engage à faire de même ». — « Je sais à qui vous faites allusion », répondit le docteur. ■— « Eh bien oui, c'est à Saul de Tarse ». — « Je ne crois pas en ce livre-là ». ajouta le docteur un peu dépité. — « L'ayez-
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vous seulement lu d'un bout à l'autre ? » lui demanda le chrétien. — « Non je ne l'ai pas lu. t> ■—■ « Si je passais condamnation sur votre feuille sans l'avoir examinée, que diriez-vous ?» — « Que vous avez tort ». — « Et n'avez-vous donc pas tort de condamner le livre de Dieu sans même l'avoir honnêtement lu ? Mais si vous re​jetez la Bible, puis-je vous demander ce que sont les principes de votre morale ? » — « Ma morale a pour base la conscience », répondit le docteur.
Le Seigneur mit dans la bouche de Robert une réponse capitale, que voici : « Fausse base. La conscience est un bon moniteur, mais un mauvais guide, car en général elle ne condamne un homme que quand le mal est fait au lieu de parler avant qu'il soit commis. »
Ma Bible m'enseigne des principes autrement plus élevés. « Vous allez à Boulogne, Mon​sieur ? » — « Oui. » — « Dans quel but ? Pour y visiter les veuves, les malades, les pauvres ? Pour vous occuper de la jeune famille des dés​hérités ? s> — « Non pas, répond le docteur. J'y vais pour me reposer après un dur labeur. J'ai besoin de récréation. » — « Ainsi votre cons​cience vous pousse à chercher vos propres satis​factions, tandis que la parole de Dieu m'enseigne à m'employer au soulagement des malheureux. Les principes de votre morale et de votre cons​cience sont singulièrement au-dessous de ceux de ma Bible. »
Après s'être avancé vers le géant comme nous venons de le voir, Robert lui lança le caillou de sa fronde. « Docteur, j'ai cinquante-deux ans, et c'est   aujourd'hui  mon   anniversaire.  J'ai  par-
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couru tout le globe ; j'ai mangé et bu avec toutes sortes de gens ; mais il me fut donné de naître de nouveau il y a douze ans, et dès lors j'ai tourné le dos à tout ce qvii m'avait attiré jusque-là. Pourquoi ? Parce que je trouvai un Ami qui m'ouvrit son cœur alors que j'étais dans l'an​goisse et que personne ne se souciait de moi. Cet ami m'a secouru, protégé, béni, rendu heureux. Eh bien, d'après vous, je n'aurais été que déçu et je ne serais bon qu'à mettre dans une maison de santé en raison de la paix et de la foi que j'éprouve depuis douze ans. Supposons que je renonce à tout ce qui a fait mon bonheur et que je vous prenne pour sauveur : que ferez-vous pour moi ? »
Le docteur garda le silence et le marin reprit : « M'inviterez-vous à vous invoquer quand je serai dans la détresse ? Pourrai-je venir à vous dans mes jours de trouble ? Je vous préviens que je serai un importun client. Si vous me fai​tes des promesses, il faudra que je sois assuré que vous les tiendrez. J'aurai besoin de connaî​tre votre solvabilité, votre situation, votre hono​rabilité. Puis voilà mes enfants, il faudra que vous en preniez la charge ; et je ne pourrai vous les confier que si vous êtes absolument recom-mandable. »
Là-dessus, le sceptique, furieux, se dirigea vers la porte ; mais Robert ne le laissa pas par​tir sans lui dire encore une parole de bienveil​lance : « Pardon, docteur, un dernier mot. Dieu vous aime. Vous prétendez ne pas vouloir de son amour. Il faut pourtant que vous l'acceptiez, car en le repoussant vous vous exposeriez à tomber
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mort. Rendez-vous à son amour dans le Christ-Jésus, et soyez sauvé ».
C'en était trop. Le docteur laissa échapper un juron, plia bagage et s'éloigna.
Il y a lieu de remercier Dieu pour le témoi​gnage si fidèle et si sincère que rendit Robert, le vieux loup de mer.
DIEU RÉVÉLÉ
Le fini ne saurait embrasser l'infini. Il est impossible à l'homme de concevoir Dieu. S'il l'essaie, il n'aboutira qu'à abaisser Dieu à son propre niveau, voire même au niveau des bêtes et des monstres. Les païens en leurs temps ont produit les plus grands penseurs que la terre ait vus, et les idées que ces grands penseurs se sont faites sur Dieu n'ont rien que de méprisa​ble. Les notions de l'homme au sujet de Dieu ne sont que folie en elles-mêmes ; car les concep​tions de l'homme ne sauraient aller au-delà de ses connaissances, et par lui-même il ne peut connaître Dieu. Toutefois, il a plu à Dieu de se révéler Lui-même à l'homme, de nous faire sa​voir qui II est. Dans la chrétienté, les sceptiques ou libres-penseurs, quoi qu'ils fassent, n'arrivent jamais à faire que leurs idées perdent absolu-
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ment l'empreinte de la révélation même qu'ils s'appliquent à nier. C'est pourquoi le scepticisme qui a cours dans la chrétienté est plus désas​treux que celui qui avait cours dans le paga​nisme, attendu qu'il s'y mêle la résolution de ne pas croire les faits qu'il a plu à Dieu de révéler à l'homme. Une grande partie de ce qu'on ap​pelle la haute critique, par exemple, provient de la détermination de ne tenir aucun compte du témoignage de l'Écriture. Elle fait comme Nel​son quand il plaçait le télescope devant son œil crevé et disait qu'il ne parvenait pas à voir les signaux. Ce n'est pas que nous entendions assi​miler à ce héros les partisans de la haute criti​que moderne : ils ne lui ressemblent que sur ce point particulier, qu'ils ne voient pas certains signes, certaines vérités, tant morales que pro​phétiques, par la raison qu'ils ne veulent diriger sur elles que celui de leurs yeux qui a perdu la vue. Nous admirons Nelson à cause de son cou​rage ; nous méprisons ces critiques à cause de leur manque de franchise.
Dans ses voies envers l'homme, Dieu n'a pas trouvé bon de se révéler pleinement jusqu'à la venue de son Fils sur la terre. Avant l'incarna​tion du Seigneur, Dieu se faisait partiellement connaître à l'homme par des moyens variés : tels les types, les ordonnances, les paroles pro​phétiques, souvent difficiles à comprendre : mais quand le Seigneur Jésus vint sur la terre, Dieu, qui jusque-là avait parlé « à plusieurs reprises et en plusieurs manières », nous parla en Lui, le Fils. Nous trouverons donc, dans la personne et dans les paroles du Fils, l'expression exacte de
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la nature de Dieu. « C'est ici le message que nous avons entendu de Lui et que nous vous an​nonçons, savoir que Dieu est lumière » (1 Jean 1,. 5). Plus loin, nous lisons que « Dieu est amour » (1 Jean 4, 8) Dieu est lumière, Dieu est amour, voilà la nature de Dieu dévoilée.
La conception païenne d'un dieu ne s'est ja​mais élevée jusqu'à un Être véritablement saint, et cela pour une raison évidente : c'est que l'homme est pécheur, que par conséquent sa na​ture n'est rien moins que sainte, et que sa con​ception de la déité ne saurait être que conforme à lui-même. Tout paganisme et tout scepticisme quelconques tendent à ce qui est l'inverse de la sainteté, aux ténèbres. Dans les pays restés païens, les pratiques religieuses y sont encore iniques ; et quant à l'enseignement des scepti​ques modernes, il y a de quoi trembler pour la génération de demain en en voyant les effets sur la vie et la morale de la génération d'aujour​d'hui. Un amour pur et saint a toujours été inconnu du philosophe païen, et il n'entre pas davantage dans l'enseignement du sceptique de la chrétienté.
Dans les paroles qui vont suivre, notre Sei​gneur nous enseigne que Dieu ne peut être connu que par la révélation qu'il a donné de Lui-même : « Personne n'est monté au ciel, sinon celui qui est descendu du ciel, le Fils de l'homme qui est dans le ciel ». Qui, sinon Lui, était com​pétent pour dire ce que Dieu est et ce que sont les Choses célestes ? Aussi nous montre-t-il com​ment Dieu est tout à la fois lumière et amour. « Et comme Moïse éleva le serpent dans le dé-
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sert, ainsi il faut que le fils de l'homme soit élevé, afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, mais qu'il ait la vie éternelle. » (Jean 3, 13-16.)
La grâce qui a imposé au Seigneur Jésus la nécessité de mourir, prouve que Dieu est lu​mière ; la grâce qui a porté Dieu à donner son Fils, prouve que Dieu est amour. Parce que le Fils est venu sur la terre pour accomplir l'œuvre dont II s'était chargé (Hébreux 10, 7), II a pu dire : « II faut ». Par suite de son obéissance à son Père et de son amour envers l'homme pécheur, il y avait pour Lui obligation d'achever l'œuvre qui lui avait été donnée à faire. Cette œuvre était la rédemption. Pour que nous fus​sions sauvés, il fallait que nos péchés fussent abolis, et nos péchés ne pouvaient être abolis que par son sacrifice. (Hébreux 9, 26.) Dans l'événe​ment rappelé par notre Seigneur les Israélites, en raison de leur péché, étaient irrémédiable​ment sous la puissance de la mort ; ils péris​saient. C'est alors que Dieu, dans sa miséricorde, leur ouvrit la voie du salut et de la vie, par le moyen du serpent d'airain placé sur une perche. Et ce moyen de salut et de vie leur était appli​qué individuellement de la manière suivante : « II arrivait que lorsqu'un serpent avait mordu un homme, et qu'il regardait le serpent d'airain, il vivait (Nombres 21, 9). En des passages comme les suivants : « Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous » (2 Corinthiens 5, 21) et « Christ a souffert une fois pour les pé​chés, le juste pour les injustes » (1 Pierre 3, 18) La sainteté absolue de Dieu est lumière. La con-
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séquence, identique dans le cas de Dieu lumière et dans le cas de Dieu amour, c'est que quicon​que croit que notre Seigneur a souffert pour nous jusqu'à la mort, ne périra pas mais qu'il aura la vie éternelle.
L'amour, c'est-à-dire l'amour tel qu'il est en Dieu, a porte Dieu à donner son Fils. Dieu aime parce qu'il est amour. C'est là une source qu'aucune créature n'a jamais fermée ni ouverte : l'amour qui est la source et le don qui en découle sont également et exclusivement divins. C'était bien là une de ces « choses céles​tes » que le Fils, qui était dans le sein du Père, pouvait seul révéler à l'homme pécheur, et, si merveilleuse qu'elle fût, il dut dire cependant : « Comment croirez-vous, si je vous parle des choses célestes ? » (Jean 3, 12). Jésus lui-même était, devant le monde, et quiconque croyait au Fils ne croyait pas en Lui seulement, mais aussi « en Celui qui l'avait envoyé », et celui qui main​tenant croit à l'Envoyé, ne périra pas mais aura la vie éternelle.
Il reste vrai que le fini ne saurait embrasser l'infini, mais il est également vrai que quand nous croyons au Fils de Dieu, nous recevons le Saint-Esprit par lequel nous connaissons toutes choses (1 Jean 2, 20). Nous devenons ainsi plus sages, en ce qui concerne Dieu, que le plus sage des philosophes ; nous connaissons, relativement à l'Infini, ce que tout le savoir et toute la sagesse du monde ne peuvent communiquer. Nous sai​sissons dans sa simplicité le moyen par lequel Dieu sauve les pécheurs ; la sagesse du monde, incrédule quant à Dieu, ne nous attire plus, car
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Dieu lui-même est devenu notre instructeur et nous a donné la connaissance des choses céles​tes et de sa propre grâce.
AMENÉ A bA  LUMIÈRE
Agé d'environ vingt-cinq ans, Etienne est né à Paris de parents catholiques-romains. C'est dire qu'il a été élevé dans la religion de ce nom ; que par conséquent il croyait, du moins aux jours de son enfance, que le prêtre était le re​présentant de Dieu, qu'à lui appartenait le pou​voir d'ouvrir et de fermer la porte du ciel, que lui seul avait le privilège de connaître la pensée de Dieu, de comprendre la parole de Dieu et de s'approcher de Dieu comme adorateur.
Simple dans sa piété enfantine, Etienne avait fait à l'âge voulu, sa première communion, par laquelle, d'après ce qu'on lui avait enseigné, il croyait avoir une seconde fois purifié son âme comme elle avait été une première fois par le baptême. Mais devenu adolescent, il commença à sentir que la tranquilité d'esprit dont il avait joui auparavant n'était que superficielle. Force lui était de reconnaître maintenant qu'il n'était rien moins qu'innocent. Il recourut donc à son confesseur, qui lui conseilla de calmer sa cons​cience par toutes les bonnes œuvres qu'il serait en son pouvoir de faire.
A cet effet, il devint membre d'une société où on lui donna pour mission de visiter les ma-
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lades, de secourir les nécessiteux, et de s'impo​ser, dans ce service, autant de sacrifices person​nels que possible. Dans ce milieu, il fit la con​naissance de quelques adultes, gui comme lui, soupiraient après des choses meilleures et plus élevées que celles que l'on recherche d'ordinaire à cet âge, et c'était touchant de voir, dans la plus gaie et la plus frivole des capitales, ce petit groupe de jeunes gens à peine sortis de la pre​mière enfance, se détourner des folies et des vanités qui sont l'apanage de cet âge pour tenir ensemble chaque semaine, des réunions de priè​res, ils ne connaissaient guère que leur chape​let. Quoi qu'il en soit, on ne saurait douter que le Seigneur, qui est tendrement compatissant, eût l'œil sur ce petit groupe avec l'intention d'en bénir les membres.
Néanmoins, malgré toutes ses bonnes œuvres et tous les efforts qu'il faisait pour parvenir à la sainteté, Etienne ne réussissait pas à satisfaire les besoins croissants de son âme.
Bien souvent, dans le secret du cabinet, il s'écriait en joignant convulsivement ses mains : « O Vierge sainte, éclairez-moi !» et la lumière ne venait pas. Il pria son père de lui permettre d'entrer dans la prêtrise, s'imaginant que s'il renonçait à toutes les joies terrestres et se déta​chait de tous ceux qu'il aimait, il gagnerait ainsi la faveur de Dieu ; mais le père qui avait d'autres vues à son égard, refusa son consente​ment.
A cette époque, Etienne avait dix-sept ans. Bientôt après, il tomba malheureusement en con​tact avec des jeunes gens libres-penseurs, qui,
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faisant litière de toute religion et daubant sur l'inconduite de certains prêtres, ne tardèrent pas à l'entraîner dans tous les excès auxquels une bourse bien garnie permet de se livrer à Paris, et cinq années durant, le pauvre jeune homme ne pensa qu'à jouir des soi-disant plaisirs du monde et de la chair, se complaisant ainsi dans l'esclavage du diable. Mais il y avait en Dieu des desseins de miséricorde à l'égard de cette âme qui avait naguère recherché sa bénédiction.
Un soir, en descendant une rue où il lui arri​vait rarement de passer, il se trouva devant la porte d'un vaste local où toute une foule se pres​sait pour entrer. Pris de curiosité, il s'arrêta pour voir ce qui allait suivre, et à ce moment un homme se dirigea vers lui pour l'inviter cour​toisement à entrer — ce que d'ailleurs il fit de bonne grâce, prenant sa place sur un banc et acceptant le livre qui lui fut offert. C'était un recueil de cantiques qu'il se mit aussitôt à feuil​leter en haussant les épaules et en se disant en lui-même : « Encore de la religion ! ». Mais lors​qu'il vit que l'estrade était occupée par un groupe de jeunes gens de son âge, il se décida à rester jusqu'à la fin du service. Contenu et agité tout à la fois, il les écouta rendre témoi​gnage, l'un après l'autre, à un Sauveur vivant et aimant dont ils connaissaient personnellement la puissance à salut et qui devient précieux par​dessus tout à quiconque croit. Mettre en doute la sincérité de ceux qui prenaient la parole n'eût pas été raisonnable, car ils portaient la convic​tion par la ferveur de leurs appels. Etienne ne savait donc que penser. Jusque-là, il avait estimé
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que les prêtres seuls avaient qualité pour ensei​gner la religion ou pour s'occuper des âmes, et voilà que maintenant, à sa plus grande surprise il avait devant lui des jeunes gens qui, sans sou​tane ni tonsure, et sans la moindre prétention à une autorité ecclésiastique quelconque, expo​saient fidèlement, solennellement et avec ferveur la grande question de l'éternité.
La réunion terminée, Etienne, qui n'était rien moins que timide, s'avança vers l'estrade et adressa la parole à un des prédicateurs dans le but de faire un peu de controverse sur le sujet traité. Le jeune homme qu'il avait abordé lui tendit la main avec tant de grâce et de franchise qu'Etienne en fut fasciné ; puis il lui dit : « Avant de répondre à la question que vous m'adressez, permettez-moi de vous demander sans détour si vous êtes en règle avec Dieu ». Etienne était loin de s'attendre au coup droit qui venait de lui être porté. La confusion qu'il éprouva le mit hors d'état de répondre à la ques​tion qui lui était faite et d'entamer la contro​verse où il s'était promis de briller. Le prédica​teur le voyant ainsi déconcerté, n'insista pas, et se borna à lui offrir un Nouveau Testament en le suppliant de le lire avec attention. Prenant le livre Etienne le remercia et quitta la salle.
Le matin du jour suivant, il se mit en route pour un voyage d'affaires, mais en ayant soin de se munir de son Nouveau Testament, car les mots : « Êtes-vous en règle avec Dieu ? » ne ces​saient de tinter à ses oreilles, et il avait quelque vague pressentiment que la question pourrait se résoudre par le moyen de ce petit livre. Pendant
AMENÉ A LA LUMIÈRE
115
le trajet, Etienne n'ôta pas ses yeux de dessus le volume ; il en dévora page après page avec un intérêt croissant. A son grand étonnement, il se trouva bientôt en présence de passages qu'il avait connus au temps de son adolescence pour les avoir lus dans son paroissien, et il se mit aussitôt à les étudier en rapport avec leur con​texte. L'Esprit de Dieu fit pénétrer la parole avec puissance dans son âme. Son froid scepti​cisme s'évanouit devant le récit de la vie et de la mort du Sauveur et maintenant conscient du besoin qu'il avait lui-même de ce Sauveur, il lui tarda de revoir son nouvel ami afin de vider la question qui avait été soulevée lors de leur rencontre et qui maintenant le préoccupait jour et nuit.
Dès sa rentrée à Paris, Etienne se rendit à la salle où, pour la première fois, il avait entendu annoncer Christ. A cette heure, on aurait pu dire de lui ce qui est dit de Zachée « il cherchait à voir Jésus ». Ce soir-là, il se trouva qu'il y avait réunion de prière. Il se mit à genoux, acca​blé par le sentiment de ses péchés, et s'unit de cœur à ceux qui priaient pour le salut des âmes. Ce fut alors qu'il apprit à connaître Celui qui « est venu pour chercher et sauver ce qui était perdu ». A ses pieds, il écouta ses paroles ; puis, quand il se leva, ce fut dans la puissance de l'Es​prit de Dieu, et résolu à vivre pour Celui qui était mort pour lui.
Deux ans se sont maintenant écoulés depuis le jour où, comme la reine de Sheba avait ap​porté ses énigmes à Salomon pour en avoir la solution, Etienne avait apporté les problèmes de
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son âme à Celui qui est « plus grand que Salo-mon ». Durant ces deux ans, il a fait cette expé​rience qu'il y a en son Sauveur tout ce qu'il faut pour satisfaire les besoins et les aspirations de son âme, de même qu'il n'a cessé de démon​trer par sa vie, que « si quelqu'un est un Christ, c'est une nouvelle création ». Non seulement il s'est détourné de ses anciens compagnons de libertinage et a renoncé à ses habitudes mon​daines, mais il a prouvé aux yeux de tous, dans sa famille, comme parmi ses relations, qu'il était animé du désir de servir le Seigneur. Son emploi comme voyageur de commerce, l'appelle à parcourir la France en tout sens, et sa conti​nuelle prière est que, tout en s'occupant des affaires de son employeur, il puisse avoir en tout lieu l'occasion d'annoncer Christ et d'amener des âmes à Lui. Et le Maître répond à son désir, faisant de lui un instrument de bénédiction dans ce pays où la lumière de l'Évangile, voilée pen​dant si longtemps, commence à luire de nou​veau.
LE TOUCHER DE LA PO1
« Tous ceux qui le touchaient étaient guéris. » Marc 6, 56.
Guéris, oui, mais pour l'être, il fallait le tou​cher ; c'était la condition indispensable. Tou​cher était faire acte de foi. Quelques-uns se con-
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tentaient de regarder, d'autres d'écouter ; d'au​tres enfin raisonnaient. Ceux-là seuls recou​vraient la santé, qui le touchaient.
Il y a ici, pour l'âme qui cherche, une indica​tion précieuse : c'est que la bénédiction se trouve en s'approchant de Jésus, dans un contact per​sonnel avec Lui. Il ne suffit pas que le malade regarde le médicament prescrit ; il faut encore qu'il le prenne, s'il en veut éprouver un bienfai​sant effet. Pour être guéri, il faut que vous ve​niez à Christ, et non que vous vous contentiez de venir à mi-chemin. Il faut que le pécheur se rencontre avec le Sauveur, prenne contact avec Lui, et lorsque tel est le cas, voilà, le pécheur est « guéri >.
La vertu n'était pas dans le toucher même. Quelle puissance pouvait-il y avoir dans le doigt d'un paralytique, ou dans la main d'un lépreux ? La vertu résidait en Jésus ; mais par le toucher, la bénédiction était reçue. Le toucher était le témoignage de la foi. C'était un acte direct et personnel, de la part de celui ou celle qui venait à Jésus, et un acte par lequel s'affirmait la né​cessité de recourir au grand médecin pour être guéri. D'un côté il y a, en Jésus, plénitude de grâce et de pardon, pouvoir de rendre net ; de l'autre côté Ûy a, dans le pécheur, besoin pres​sant et absolu. La foi met le pécheur dénué en communication avec la plénitude qui réside en Christ.
Il est, à l'heure présente, bien des âmes qui ploient sous le fardeau simplement parce qu'elles n'ont pas « touché » Jésus. Ceux-ci se contentent d'écouter ses paroles de grâce ; ceux-là se con-
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tentent de suivre de loin ; mais les guéris, les sauvés ne se sont pas contentés de ces demi-moyens ; ils ont voulu aller jusqu'à Christ, cha​cun d'eux pour son compte personnel.
« Tous ceux qui le touchaient étaient guéris. » Rien d'étonnant à cela. Il n'y aurait pas même lieu de s'étonner que des millions de pécheurs fussent entièrement délivrés en procédant ainsi. Ce qui surprend et attriste tout à la fois, c'est qu'il s'en trouve si peu qui soient disposés à user de ce moyen. Sommes-nous surpris qu'un larron mourant ait été sauvé, ou qu'un blasphé​mateur, un persécuteur et un injurieux soit de​venu un imitateur du doux et humble Seigneur ? Ou bien, pour en venir à nos jours, sommes-nous surpris en constatant la guérison des pécheurs que nous avons connu pour être des plus vils, et en les voyant désormais vivre de foi au lieu de vivre de débauche ? Nous demandons-nous, interdits, comment de tels changements peu​vent être opérés ? Nullement. Et pourquoi ? Parce que Jésus est si merveilleux, la rédemp​tion, accomplie par Lui si parfaite, le sang versé par Lui si efficacement purifiant, que nous le savons à même de guérir quiconque vient à Lui.
« Où que ce fut qu'il entrât, dans les villages, ou dans les villes ou dans les campagnes, ils le priaient de les laisser toucher ne fût-ce que le bord de son vêtement. » Quel spectacle à la fois de puissance et de faiblesse, de grâce et de mi​sère ! Le Fils de Dieu venu du ciel, environné ici-bas de toutes les formes et de toutes les va​riétés de la misère humaine ! Comme II poursui​vait sa route, le cœur ému de tendresse envers
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tous, des mains débiles s'étendaient par centai​nes pour toucher ne fût-ce que le bord de son vêtement ! Et maintenant encore, en ces jours de la proclamation de l'évangile, nous verrions, si le fait était perceptible à l'œil ce même Jésus, le Fils de Dieu se mouvoir au milieu de ceux qui gémissent et de ceux qui périssent, comme nous verrions aussi des mains privées de force s'étendre pour le toucher ; « et tous ceux qui le touchaient étaient guéris ».
Avant que la nuit soit venue et que le Seigneur ait passé pour ne plus reparaître en miséricorde, étendez la main de la foi et touchez-Le, car « tous ceux qui le touchaient étaient guéris ».
PSAUME 32
Bienheureux celui dont la transgression est pardonnée, et dont le péché est couvert!
Bienheureux l'homme à qui l'Éternel ne compte pas l'iniquité, et dans l'esprit duquel il n'y a point de fraude !
Quand je me suis tu, mes os ont dépéri, quand je rugissais tout le jour ;
Car jour et nuit ta main s'appesantissait sur moi ; ma vigueur s'est changée en une séche​resse d'été. Sèlah.
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Je t'ai fait connaître mon péché, et je n'ai pas couvert mon iniquité ; j'ai dit : Je confesse​rai mes transgressions à l'Éternel ; et toi, tu as pardonné l'iniquité de mon péché. Sélah.
C'est pourquoi tout homme pieux te priera au temps où l'on te trouve ; certainement, en un déluge de grandes eaux, celles-ci ne l'attein​dront pas.
Tu es mon asile ; tu me gardes de détresse, tu m'entoures des chants de triomphe de la déli​vrance. Sélah.
Je t'instruirai, et je t'enseignerai le chemin où tu dois marcher ; je te conseillerai, ayant mon œil sur toi.
Ne soyez pas comme le cheval, comme le mulet, qui n'ont pas d'intelligence, dont l'ornement est la bride et le mors, pour les refréner quand ils ne veulent pas s'approcher de toi.
Le méchant a beaucoup d'afflictions ; mais l'homme qui se confie en l'Éternel, la bonté l'environnera.
Réjouissez-vous en l'Eternel, et égayez-vous, justes ! et jetez des cris de joie, vous tous qui êtes droits de cœur.
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GOMMENT M RE bA BIBLE
'
« Tes paroles se sont-elles trouvées,
je les ai mangées ; et tes paroles ont été pour moi l'allégresse et la joie de mon cœur. »
Jérémie   15»   16.
« Car la parole de Dieu est vivante et opérante, et plus pénétrants qu'aucune épée à deux tranchants. »
Hébreux 4, 12.
'« Attache-toi à la lecture. »
1 Timothée 4, 13.
Pour lire la Bible avec profit, il faut recon​naître que Dieu seul peut l'illuminer par son Esprit. Il convient donc d'implorer sa bénédic​tion avant de la lire, et pendant sa lecture.
Le Saint Esprit est le meilleur des maîtres, et un maître suffisant... Nous pouvons cependant demander souvent l'explication d'un passage avant d'être exaucé ; mais l'exaucement est cer​tain, si nous cherchons patiemment la lumière dans le but de glorifier Dieu.
Il est important de lire chaque jour, et en suivant, une portion de l'Ancien et du Nouveau Testament  :
1°) Parce que cela aide à la compréhension du texte. Choisir ici et là un chapitre préféré, empêche de bien comprendre les Écritures.
2") Aussi longtemps que nous habitons ce corps le changement nous est nécessaire, même dans les choses spirituelles, Dieu y pourvoit par la grande variété que nous trouvons dans sa Parole.
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3°) Lire la Bible entièrement glorifie Dieu. Laisser de côté ici et là quelques chapitres c'est prétendre que certaines pages des Écritures va​lent mieux que d'autres, ou bien qu'il y a des pages inutiles.
4°) Lire l'Écriture d'un bout à l'autre peut donner une vue d'ensemble, donc aider à sa compréhension. Cela empêche de donner trop de valeur à certaines conceptions qui sont chères aux lecteurs.
Les Écritures contiennent tout ce qu'il a plu à Dieu de nous révéler de sa volonté. Il faut donc faire son possible pour lire complètement le document qui l'exprime. Je crains que bien des chrétiens n'aient encore jamais lu la Bible entièrement. Cependant ils pourraient le faire en quelques mois, tout en ne lisant que quelques chapitres chaque jour.
Il est nécessaire de méditer au cours de la journée sur ce que nous avons lu... Quant aux « commentaires », ils remplissent la tête de toutes sortes de notions... et aussi de la Parole de Dieu. MAIS QUAND LE SAINT ESPRIT LUI-MÊME ENSEIGNE, C'EST LE CŒUR QUI EST TOUCHÉ. Or, la connaissance intellectuelle qui est essentiellement variable enfle... Mais CE QUE LE CŒUR A SAISI rend, généralement, humble, joyeux, ET CONDUIT PLUS PRÈS DE DIEU. La connaissance ainsi acquise n'est ébranlée par aucun raisonnement, car elle a pris racine dans le cœur, et nous l'appliquons dans notre vie... »
LA   FATIGUE
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bA FATIGUE
« David était fatigué. »
2 Samuel 21,  15.
« Fatigués mais poursuivant tou​jours. »
Juges 8, 4.
« Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi je vous donnerai du repos. »
Matthieu 11, 28.
Cette sensation pénible que l'on éprouve après tout travail physique ou intellectuel prolongé, qui ne l'a ressentie ? Mais si elle arrive à un degré trop élevé, nous sommes écrasés et il nous semble qu'il n'y a pas d'issue à notre si​tuation qui devient intolérable.
Ami lecteur, si tel était votre cas, veuillez m'écouter. Ne croyez pas qu'il soit dans mes intentions de vous parler ici de la physiologie de la fatigue, sujet qui occupe les médecins particulièrement ces derniers temps et qui a t'ait l'objet récemment de plusieurs colloques tort significatifs sur les conséquences de la vie moderne.
C'est le côté moral de la fatigue, sur lequel j'aimerais attirer votre attention, et particulière​ment la solution à ce problème angoissant.
La première chose est de s'arrêter. S'arrêter dans la course folle que vous poursuivez fébri​lement. Impossible, dites-vous, je suis pris dans un engrenage et il me faut avancer. Eh bien,
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non, ami lecteur, le prophète Samuel avait dit à Saûl : « Et toi, arrête-toi maintenant, et je te ferai entendre la parole de Dieu ■» (I Samuel 9, 27). Samuel était un homme de Dieu, dont il est écrit : « C'est an homme considéré ; tout ce qu'il dit arrive infailliblement » (1 Samuel 9, 6).
Pour écouter la parole de Dieu, il faut s'arrê​ter, faire taire les voix hostiles de notre enten​dement, nos raisonnements philosophiques, abandonner nos idées préconçues et ouvrir nos oreilles et nous souvenir des paroles de notre Seigneur Jésus qui disait que « ces choses sont cachées aux sages et aux intelligents, mais révé​lées aux petits enfants ».
Pour un instant, ami lecteur, faites taire toutes ces voix qui vous font sourire ou vous moquer et écoutez attentivement, selon ce qu'il est encore écrit : « Écoutez-moi attentivement, et mangez ce qui est bon... Inclinez votre oreille et venez à moi ; écoutez et votre âme vivra » (Esaïe 55, 2, 3).
Jeune homme qui lisez ces lignes, peut-être pensez-vous : « Ce n'est pas pour moi cela, car je ne connais pas la fatigue, je suis jeune et fort et rien ne m'arrête. » C'est certainement vrai, cher jeune lecteur, mais permettez-moi de vous citer seulement ce que la Parole de Dieu dit pour vous :
« Réjouis-toi, jeune homme dans ta jeunesse, et que ton cœur te rende heureux aux jours de ton adolescence, et marche dans les voies de ton cœur et selon les regards de tes yeux ; mais sache que pour toutes ces choses Dieu t'amènera en jugement » CEcclésiaste 11, 9).
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« Et souviens-toi de ton Créateur dans les jours de ta jeunesse, avant que soient venus les jours mauvais » (là. 12, 4).
Nous voici donc « arrêtés » ensemble, ami lecteur, pour entendre la Parole de Dieu. Que nous soyons comme David qui « était fatigué » ou comme Gédéon et ses trois cents hommes qui étaient « fatigués », que nous soyons vieux ou jeune, riche ou pauvre, savant ou ignorant, la même voix d'amour se fait entendre encore à nos oreilles : « Venez à moi, vous tous qui vous fatiguez et qui êtes chargés, et moi, je vous don​nerai du repos. »
C'est le Seigneur Jésus qui parle, et quelle douce voix ! Il ne fait pas de reproches comme les hommes qui vous diront : « Si vous êtes fatigués, c'est votre faute », ou encore les reli​gions qui vous obligeront à faire ceci ou cela pour obtenir à un prix élevé, un repos inacces​sible.
Voilà donc le remède et l'unique remède pour la fatigue morale, conséquence inévitable idu péché. Venir à Jésus, « Lui qui a porté nos pé​chés en son corps s\ur le bois, par les meurtris​sures duquel nous sommes guéris ». « Certaine​ment Lui a porté nos langueurs et s'est chargé de nos douleurs. » Et cet appel : « Venez à moi » est entendu par tous et est pour tous, comme il est dit : « Venez à moi, vous tous... » Seriez-vous comme ceux à qui le Seigneur Jésus disait : « Vous ne voulez pas venir à moi pour avoir la vie ? ■»
Notre propre volonté, notre orgueil et notre amour-propre se mettent en travers des doux
126
LA   FATIGUE
appels du Bon Berger, « qui a mis sa vie pour ses brebis ».
Pourtant le repos ne se trouve qu'en Jésus seul qui « a fait ta paix par le sang de sa croix ». Il est bien écrit : « ... et moi je vous donnerai da repos. » C'est Lui et Lui seul et non pas nos bonnes intentions, nos bonnes œuvres, nos doc​trines, nos credos, nos religions, nos morales ou nos philosophies. Il nous faut avoir une rencon​tre personnelle avec le Christ vivant, comme l'avait eue Saul de Tarse sur le chemin de Damas. « Qui es-tu Seigneur ? Je suis Jésus que tu per​sécutes ! » Peut-être pensons-nous que nous ne persécutons personne, mais prenons garde, mé​priser la grâce de Dieu et le salut qui nous sont offerts, c'est fouler aux pieds la croix et se ren​dre coupable d'un péché que les démons mêmes n'auront pas commis.
Amis lecteurs fatigués, chargés, blessés par les déceptions de la vie, venez à Jésus tels que vous êtes, avec toute votre misère, toute votrç lassitude, tous vos doutes ; apportez-Lui tout cela et croyez en Lui, et vous connaîtrez la plus grande délivrance et trouverez le repos après lequel vous aspirez tant.
C.-B. C.
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bA GUÉRISON DU PARAbYTIQUE
« Et voici, on lui apporta un paraly​tique couché sur un lit. Et Jésus, voyant leur foi, dit au paralytique : Aie bon courage, mon enfant, tes péchés sont pardonnes. Et voici, quelques-uns des scribes dirent en eux-mêmes : Cet homme  blasphème.  »
Matthieu 9, 2, 3.
« Or, afin que vous sachiez que le fils de l'homme a le pouvoir sur la terre de pardonner les péchés, (il dit au pa​ralytique) : Je te dis, lève-toi, prends ton petit lit, et va dans ta maison. Et il se leva aussitôt, et ayant pris son petit lit, il sortit en la présence de tous ; de sorte qu'ils en furent tous étonnés et qu'ils glorifiaient Dieu, disant : Nous ne vîmes jamais pareille chose.  »
Marc 2,  10,   12.
« Et la puissance du Seigneur était là pour les guérir. Et voici des hommes portant sur un lit un homme qui était paralysé ; et ils cherchaient à l'intro​duire et à le mettre devant lui. Et ne trouvant pas par quel moyen ils pour​raient l'introduire, à cause de la foule, ils montèrent sur le toit et le descendi​rent par les tuiles avec son petit lit, au   milieu  devant Jésus.  »
Luc 5, 18, 19.
Le fait nouveau qui s'accuse dans ce touchant récit de Matthieu, c'est l'opposition et la haine croissantes des conducteurs religieux à l'endroit du Seigneur. Il ne s'agit plus, comme au cha-
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pitre 8, d'un scribe plein de lui-même qui s'offre à suivre Jésus partout où il ira. Au chapitre 9, les scribes commencent à dire en eux-mêmes : « Cet homme blasphème. » Mais c'est du côté des Pharisiens que vient le blasphème, car ils parachèvent le dénigrement en disant : « II chasse tes démons par le chef des démons. ■» C'est donc au milieu de la plus aveugle incrédu​lité que le Seigneur rend son précieux et bien​faisant témoignage.
Le Seigneur annonçait la parole à Capernaùm, la ville même où II habitait, et le premier mi​racle rapporté comme accompagnant le minis​tère de la parole en cette ville, est la guérison du paralytique. La maladie dont cet homme était affligé typifie d'une manière saisissante l'im​puissance à laquelle le péché nous réduit, de même que la lèpre typifie la souillure que nous devons pareillement au péché, devant Dieu et devant les hommes. La maison où Jésus était entré, se trouvait remplie. « 7/ n'y avait plus de • place, même auprès de la porte », nous certifie Marc. C'est ce qui explique la difficulté que les quatre porteurs éprouvèrent à s'approcher. Tou​tefois, en Orient, le toit des maisons est toujours d'un accès facile, et c'est par le toit que ces hommes descendirent le malade dans sa cou​chette, « par les tuiles », comme dit Luc. Le Sei​gneur, voyant leur foi, dit au paralytique : « Aie bon courage, mon enfant, tes péchés sont par​donnes. »
C'est là, en vérité, une parole extraordinaire, et intentionnellement telle. Le Seigneur mettait à nu, d'un seul mot, la racine du mal, et le pre-
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nait par son fondement. Lui seul avait le droit de parler ainsi. Dans la bouche d'un apôtre même, ce langage eût été déplacé. Il ne seyait qu'à Celui qui était à la fois Jéhovah et Fils de l'homme. Les hommes versés dans la loi furent choqués en l'entendant ? Les incrédules tinrent dans leur cœur un raisonnement déshonorant pour Lui ; mais Lui, qui est établi pour juger vivants et morts, lisait dans leurs cœurs comme II lit dans les cœurs de tous, et II répondit à leur méchant raisonnement intérieur par la ques​tion : « Lequel est le plus facile de dire : Tes péchés sont pardonnes, ou de dire : Lève-toi et marche ? Or, afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir sur la terre de pardon​ner les péchés... ; alors II dit au paralytique : Lève-toi, prends ton Ht, et va dans ta maison. > Et ainsi fit l'homme aussitôt, devant eux tous. Sur quoi les foules tout au moins furent saisies de crainte et dirent : « Nous avons vu aujour​d'hui des choses étranges. »
Laissez-moi faire appel à votre coeur et à votre conscience, vous qui êtes encore dans vos péchés et qui avez de bonnes raisons pour redouter le jugement. Pourquoi ne vous approprieriez-vous pas les paroles de la grâce divine que le Sei​gneur prononça en cette circonstance ? Elles sont, moyennant la foi, au bénéfice de tous. Elles ne sont nullement limitées au temps et au lieu où elles furent dites, ni aux hommes qui les entendirent de leurs oreilles. Elles sont écrites dans la parole impérissable de Dieu pour tous les coupables, quels qu'ils soient, afin que, en les lisant,  ils puissent croire et recevoir le salut.
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Christ est venu une première fois, non pour juger, mais pour dire : « Tes péchés sont par-donnés. » Les miracles ont pu prendre fin, mais non pas l'amour qui pardonne à tout pécheur nécessiteux qui croit. Et si les Juifs rejettent un tel amour, ils ne font, par là, que fournir à Dieu l'occasion de le proposer sans restriction aux Gentils ? Est-Il le Dieu des Juifs seulement ? Ne l'est-Il pas aussi des Gentils ? Certes, aussi des Gentils, certifie par inspiration celui qui était « Hébreux des Hébreux ». Ne craignez donc pas, croyez seulement.
« Le Fils de l'homme a le pouvoir s<ur la terre de pardonner les péchés. » Les scribes versés dans la loi ne croyaient pas cela, par la raison qu'ils ne le connaissaient pas et qu'ils ne con​naissaient pas davantage le Dieu qui lavait en​voyé. Ils ne pouvaient point nier que Dieu par​donne les péchés, mais ils se révoltaient en voyant le Seigneur Jésus exercer ce pouvoir. C'était un pouvoir qu'il revendiquait en sa qua​lité de Fils de l'homme. Il l'exerce en faveur du paralytique, lui donnant la force nécessaire pour se lever, prendre son petit lit et marcher en leur présence même — tout cela arrive afin de con​fondre leurs doutes malveillants et prouver que s'il avait qualité pour guérir, II avait aussi qua​lité pour remettre les péchés. Il était entré dans la maison de l'homme fort après l'avoir lié, et maintenant II pillait ses biens, c'est-à-dire ses victimes.
Mais il y a plus. Depuis lors, Christ a accompli la rédemption. Il s'est assis à la droite de la Majesté dans les hauts-lieux après avoir fait par
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Lui-même la purification des péchés. Ressuscité d'entre les morts, II nous a déclaré que toute autorité lui a été donnée dans le ciel et sur la terre, II a remporté la victoire finale. Il a porté sur la croix, le jugement de Dieu contre le pé​ché. Il a porté nos péchés en son corps sur le bois. Ne voyez-vous pas en cela d'autant plus de raison pour croire, d'autant plus d'encoura​gement pour avoir confiance ? Il a envoyé ses serviteurs par le monde entier, avec mission expresse de prêcher l'évangile à toute la créa​tion. Mais II avertit solennellement que quicon​que refuse de croire sera condamné.
Oh ! ne vous séduisez pas vous-même et ne dépréciez pas le Sauveur qui est le Seigneur de gloire. S'il a daigné s'abaisser à devenir non seulement homme, mais sacrifice à Dieu pour le péché, vous lui devez d'autant plus de vous prosterner devant Lui, de le bénir et de l'adorer conjointement avec le Père qui l'a envoyé. Nom​breux sont ceux qui, jadis incrédules, sont de​venus ses serviteurs les plus dévoués, et parmi eux, tout particulièrement, Saul de Tarse, plus tard le grand apôtre Paul. N'imitez pas les orgueilleux scribes ou les Pharisiens haineux qui, pleins de confiance en eux-mêmes le reje​tèrent et périrent pour l'éternité.
La puissance nécessaire pour marcher droit et pour glorifier Dieu est inséparable de la con​naissance du pardon. Jusqu'à ce que vous ayez cru l'évangile, vous êtes aussi impuissant que le paralytique sur sa couche. Lorsque vous avez obtenu la rédemption en Christ par son sang, le pardon de vos offenses, alors vous pouvez jouir
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de l'amour de Dieu, de ses conseils et de ses voies ; et le Saint Esprit vous fortifie pour que vous marchiez d'une manière digne de Dieu et de l'appel dont vous avez été appelé. La capa​cité de marcher comme chrétien vient nécessai​rement après la foi en Christ et la réception du pardon par sa grâce. Ceux-là mettent à l'envers les voies de Dieu et la parole de Christ, qui s'efforcent de bien marcher dans le but d'obte​nir le pardon. Ce sont là de vains efforts, parce qu'ils procèdent du moi et de l'incrédulité. « Voici, vous tons qui allumez un feu, qui vous entourez d'étincelles que vous avez allumées ; c'est ici ce que vous aurez de ma main : vous coucherez dans ta douleur » (Esaïe 50, 11).
Ayez donc soin de ne regarder qu'à Celui qui, pour être exalté maintenant, ne reste pas moins le Sauveur. Car Dieu n'a pas envoyé son Fils dans le monde pour juger le monde, mais afin que le monde fût sauvé par Lui. Si vous ne croyez pas, par Lui vous serez certainement jugé pour votre éternelle perdition. Sa parole est formelle à ce sujet.
CHRIST EST bE CHEMIN
« Moi, je suis le chemin, et la vérité/ et la vie; nul ne vient au Père que par mol. »
Jean 14, 6.
Le quatrième Évangile est de toutes les por​tions de l'Écriture celle où le Seigneur est pré​senté, dans sa personne, sous la plus grande variété  d'aspects,  comme le grand objet de la
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foi. C'est particulièrement le cas dans le verset qui est devant nous : « Je suis le chemin, et la vérité, et la vie. t>
Considérons ces paroles. Depuis que le péché est entré dans le monde et que l'homme a été chassé du paradis, la terre est devenue, morale​ment, un désert où il n'y a pas de chemin. Un chemin, l'homme n'en avait pas besoin dans l'état d'innocence ; aussi n'en est-il pas question alors. En plantant le jardin en Éden, l'Éternel Dieu y avait fait croître du sol tout arbre agréa​ble à voir et bon à manger ; et un fleuve sortait d'Éden pour arroser le jardin. L'homme fut placé là, non pour manger du pain à la sueur de son visage sur un sol qui, après avoir été maudit à cause de lui, produira désormais des épines et des ronces, mais pour cultiver le jar​din et pour le garder dans sa beauté immaculée et dans sa plantureuse fertilité. Au milieu du jardin était l'arbre de vie, dont celui qui en mangerait vivrait à toujours. Un autre arbre était encore là, dont il était défendu à l'homme de manger sous peine de mort : l'arbre de la connaissance du bien et du mal. C'est par ce dernier que l'obéissance de l'homme serait mise à l'épreuve. Hélas ! l'homme désobéit, et l'état de choses originel prit fin. « Et l'Eternel Dieu les mit hors du jardin. »
Mais avant de les mettre dehors, Dieu eut soin de révéler un autre homme, un second Homme et dernier Adam. En Lui était la vie, car II était la Parole. Par la Parole toutes choses turent faites, et sans elle pas une seule chose ne fut faite de ce qui a été fait. C'est une vérité
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fondamentale, mais il y en a une autre, distincte de celle-là et plus élevée encore : c'est qu' « en elle était la vie », la vie pour l'homme déchu et pécheur, et « la vie était la lumière des hom​mes > (Jean 1, 3, 4). Parce qu'ils s'étaient éloi​gnés de Dieu, nos premiers parents avaient be​soin, dans ce monde dangereux et ténébreux où la mort régnerait dorénavant, d'un chemin qui les ramenât à Dieu. L'homme coupable ne pou​vait plus être régi par l'ordonnance qui s'appli​quait à l'homme innocent. Revenir à l'arbre était une chose impossible. Par le fait, l'homme innocent n'en mangea jamais, et l'homme déchu fut empêché d'en manger par les chérubins et la lame de l'épée qui tournait çà et là pour gar​der le chemin de l'arbre de vie.
La foi était donc dirigée vers Celui qui devait venir, la Semence de la femme. Cette Semence, brisée au talon, briserait la tête du serpent. Ainsi seulement l'homme déchu serait ramené à Dieu et, dans sa nudité, serait recouvert d'un vêtement qui attesterait la mort d'une victime. (Genèse 3, 15, 21).
C'est sur ce fondement qu'Abel se plaça dans la grande crise de son histoire. Il prit le chemin de la grâce et de la divine justice, reconnaissant sa ruine en tant que pécheur et rendant, par sa foi, témoignage à un Sauveur envoyé de Dieu pour souffrir mais aussi pour briser la tête du serpent destructeur. Par la foi il apporta, non pas du fruit du sol maudit à cause du péché de l'homme, mais des premiers-nés de son troupeau et de leur graisse, sachant que c'était seulement sur le principe d'un sacrifice sanglant que Dieu
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pouvait avoir égard à lui (Genèse 4, 4). Il ne prit pas la voie de Gain, dont l'offrande n'était que d'origine naturelle, dépourvue, chez lui, de tout sentiment de péché et par conséquent n'ayant nullement trait à Celui qui devait mou​rir pour les pécheurs, Sacrifice sans défaut, con​sumé sur l'autel, et dont la fumée montait à Jéhovah en odeur d'apaisement. Telle est la raison pour laquelle l'Éternel eut égard à Abel et à son offrande, mais n'eut pas égard à Caïn et à son offrande. Pour Abel, Christ était le chemin ; Caïn, au contraire, entendait suivre son propre chemin.
A son tour, lorsque Noé sortit de l'arche, lui et sa femme, et ses fils et les femmes de ses fils, avec tout ce qui était vivant dans l'arche, Noé bâtit un autel à l'Éternel, et prit de toute bête pure et de tout oiseau pur, et offrit des holo​caustes sur l'autel (Genèse 8, 20). Ainsi opérait la grâce dans Noé, l'amenant au seuil même du monde d'à présent, à reconnaître d'une manière aussi frappante que solennelle, que le salut vient de l'Éternel et que la bénédiction dépend d'un sacrifice saint et agréable à Dieu. Là aussi Christ était le chemin, et pour cette raison l'Éternel ne maudirait plus de nouveau le sol à cause de l'homme, lors bien même que l'ima​gination du cœur de l'homme est mauvaise dès sa jeunesse.
Plus tard, la foi se voit clairement en Abra​ham. Dès que Dieu parle, il croit Dieu, qui lui compte cela à justice (Genèse 15, 6). Pour lui aussi Christ est le chemin, et cela se voit dans le sacrifice du fils unique, l'agneau dont Dieu
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s'était pourvu, l'agneau mort et ressuscité, ainsi que l'explique le onzième chapitre de l'épître aux Hébreux.
Ce n'est pas d'une manière différente que Dieu s'acquit par la rédemption le peuple d'Is​raël. Le livre de l'Exode en témoigne (Exode 12 et 14). C'est par l'agneau pascal qu'ils furent mis à l'abri du jugement, leur délivrance devint manifeste par le passage de la mer Rouge. Là encore, Christ est le seul chemin ; il n'y en a pas d'autre. Et ces choses leur arrivèrent comme types, et elles ont été écrites pour nous servir d'avertissement, à nous que les fins des siècles ont atteints (1 Corinthiens 10, 11). Le sang de l'agneau, aspergé sur les poteaux de la porte de chaque maison, seul couvrait de son abri toute la maisonnée, et là-dessus, Dieu traça, dans la mer, un chemin qui fut le chemin de la vie pour eux et le chemin de la mort pour les Égyptiens qui eurent la témérité d'y entrer sans se placer sous la protection du sang de l'agneau.
Profession religieuse, sacrements, tout cela est vain sans la foi en Christ, l'Agneau de Dieu. Portez vos regards sur Lui, pécheur et coupable que vous êtes. Le peuple d'Israël s'est égaré non moins que les autres peuples. Tous ont péché. Tous se sont détournés et rendus ensemble inu​tiles. Christ est le seul chemin qui mène à Dieu, à Dieu révélé comme étant son Père et notre Père, son Dieu et notre Dieu. Son Père et mon Père, son Dieu et mon Dieu, nul ne peut vrai​ment dire cela, sinon celui qui croit au Seigneur Jésus ; mais celui-là est autorisé à le dire et à s'en réjouir.
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« Par la foi, Âbel offrit à Dieu un plus excellent sacrifice que Caïn, et pai ce sacrifice il a reçu le témoignage d'être juste. Dieu rendant témoignage à ses dons ; et par lui, étant mort, il parle encore. »
Hébreux 11,4.
« Malheur à eux, car ils ont marché dans le chemir de Caïn. »
Jude   11.
Il est saisissant le récit que nous trace l'Écri​ture des deux frères qui furent les premiers re​présentants de la race d'Adam.
Nous ferons bien d'y être attentifs, chers lec​teurs, car nous avons inévitablement notre part avec l'un ou avec l'autre. S'il a plu à Dieu de nous faire ce récit, c'est afin que nous puissions être bénis avec Abel et échapper à la malédic​tion qui tomba sur Caïn en raison de son incré​dulité et de sa méchanceté.
Caïn n'était pas ce que l'on appelle un homme irréligieux, puisque nous le voyons apporter, du fruit du sol, une offrande à l'Éternel. Abel, lui aussi, apporta une offrande, mais elle se compo​sait de premiers-nés de son troupeau et de leur graisse. C'est surtout dans le culte qu'ils ren​dent, que les hommes font voir ce qu'il y a dans le fond de leur cœur, car il ne s'agit pas sim​plement ici d'une question de sincérité.
L'offrande de Caïn était exclusivement selon
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la nature. Elle aurait pu être agréée dans un paradis où le péché aurait été inconnu. Mais le paradis venait d'être fermé à l'homme, et Caïn ne tenait nul compte de la chute, ni de sa propre condition de péché. L'Éternel Dieu avait dit à Adam : « Maudit est le sol à cause de toi », et malgré cela, Caïn, qui n'était pas sans avoir con​naissance de la triste sentence, apportait en offrande du fruit du sol. Il s'imaginait que Dieu était son pareil, et que le produit de ses mains valait d'être agréé. Il ne s'était jamais jugé lui-même et il était totalement dépourvu de la foi sans laquelle il est impossible de plaire à Dieu. D'Abel il en était tout autrement. Lui croyait la parole de l'Éternel. Il s'inclinait devant le juste jugement du péché. Il mettait son attente dans la Semence de la femme, Semence qui, si elle devait avoir le talon brisé, briserait la tête du serpent. Il appréciait et comprenait la misé​ricorde divine qui avait pourvu ses parents, après la chute, de vêtements de peau et avait ainsi couvert leur nudité sur la base de la mort. Son offrande était donc conforme à la parole et à l'action de Dieu. « Par la foi, Abel offrit à Dieu un plus excellent sacrifice que Caïn, et par ce sacrifice il a reçu le témoignage d'être juste, Dieiu rendant témoignage à ses dons, et par ce sacrifice, quoique mort il parle encore. » Parce qu'il se savait pécheur, il crut qu'un Libérateur viendrait de la part de Dieu et reconnut qu'il ne pouvait s'approcher de Dieu que par le moyen d'un sacrifice. Il confessait par là que le péché était entré dans le monde en conséquence de la désobéissance de l'homme, et qu'il ne pouvait
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être délivré du mal que par une mort que Dieu aurait ordonnée. « Et l'Eternel eut égard à Abel et à son offrande ; mais à Caïn et à son offrande, il n'eut pas égard. »
En effet, comment aurait-Il pu y avoir égard ? Caïn se présentait devant Lui tel qu'il était, im​pénitent et incrédule. Et pourquoi pas, d'ail​leurs ? Etait-ce sa faute, à lui, s'il était pé​cheur ? Il ne lui restait plus qu'à faire de son mieux ! Ses dons attestaient son labeur et son adresse. Dieu et la malédiction prononcée par Dieu, le péché et la mort, il n'en avait cure. Il faisait son devoir et il estimait que Dieu devait s'en montrer satisfait. Plein de propre justice, il était aveugle, et quant au caractère de Dieu, et quant à son propre état. Cela ressort de son extrême irritation, de cette irritation à laquelle Dieu ne répond que par une réprimande conçue en termes bienveillants. Mais cette réprimande, Caïn n'en voulait pas, et c'est pourquoi il exhale sa colère contre son frère juste. Ainsi a fait le monde à l'égard de Christ.
O mon lecteur, où en êtes-vous personnelle​ment vis-à-vis de ce même Dieu, aujourd'hui pleinement révélé en son Fils ? Car Christ est la vraie lumière qui, venant dans le monde éclaire tout homme. Jugé par la loi, l'homme a été trouvé transgresseur ; mais il y a plus : l'homme a repoussé Dieu venu ici-bas et habi​tant en amour parmi nous dans la personne de son Fils, lequel a été chassé et crucifié. Tel est le péché du monde dont vous et moi faisons partie par nature, en esprit et par nos voies. Si vous êtes insensible à ce fait, indifférent vis-à-
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vis de Christ qui ne peut estimer le monde que d'après ce qu'il a souffert, alors vous marchez dans la voie de Caïn ! Et malheur à ceux qui y marchent, dit l'Esprit Saint !
Arrêtez-vous, je vous en supplie, avant qu'il ne soit trop tard. Jugez-vous vous-même dans la lu​mière de Dieu, qui est patient envers vous, ne voulant pas qu'aucun périsse, mais que tous viennent à la repentance. Dieu ne demande pas de vous que vous apportiez un sacrifice. Il est allé au-delà des paroles prononcées par Abra​ham : II ne s'est pas seulement pourvu d'un agneau pour l'holocauste, mais l'Agneau dont II s'est pourvu, c'est son propre Fils. Il a fait péché pour nous Celui qui n'avait pas connu le péché, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui (2 Corinthiens 5, 21). Il a mis notre responsabilité et jusqu'à notre iniquité sur Lui, qui a souffert une fois pour les péchés, le juste pour les injustes, afin de nous amener à Dieu (1 Pierre 3, 18)
Prenez garde, de peur que vous ne périssiez pour l'éternité. Parvindriez-vous à bâtir une ville à l'instar de ce que fit Caïn, cela n'amélio​rerait nullement votre situation. Parvindriez-vous à noyer vos préoccupations et votre cons​cience dans les arts et la musique, cela ne ferait qu'ajouter que vous courez — témoin les des​cendants mêmes de Caïn. Il n'y a de sécurité, de sagesse, de bonheur qu'en recevant Jésus, le Sauveur des pécheurs. Confessez ce que vous êtes ; confessez Jésus comme Seigneur, Lui que Dieu a ressuscité d'entre les morts, et « tu seras sauvé >.
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EXECUTES A b'AUBE
« Je t'ai invaqué des lieux profonds, ô Eternel.   »   Psaume   130,   1.
Un officier finlandais qui combattait contre les Russes pendant l'hiver 1939-1940, rapporte l'un des nombreux traits lumineux que dans l'effroya​ble nuit des guerres actuelles, la grâce de Dieu a fait briller.
« Nous venions, raconte-t-il en substance, de reprendre la ville de... Je me trouvais avoir à garder un certain nombre de prisonniers, dont sept, pour faits particuliers, devaient être fusil​lés le lendemain à l'aube. Nous étions au diman​che soir. Les condamnés se trouvaient dans les caves de l'Hôtel de Ville. Dans le couloir mes hommes, fusil en main, très excités encore par le succès montaient la garde, et raillaient les prisonniers. Ceux-ci tantôt juraient avec rage, cognaient les murs de leurs mains en sang, tan​tôt gémissaient de désespoir.
« Tout à coup l'un des condamnés à mort se mit à chanter. On le crut fou. Mais j'avais déjà observé qu'au lieu de jurer ou de se lamenter, il était resté jusque là tranquillement assis, sur un banc, le visage défait mais silencieux.
« Koskinon, c'était son nom, chanta d'abord d'une voix mal affermie, puis avec plus d'assu​rance. Ses compagnons surpris le regardaient. Il chantait :
août 1967
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A l'abri, dans les bras de Jésus,
Sur son cœur, protégé par son amour,
Mon âme peut se reposer doucement.
Écoutez, voici venir les anges qui chantent,
Sur la mer de verre
'Semblable  à  du  cristal...
« Plusieurs fois, il répéta ce même verset. Quand il se tut, tous gardèrent un moment de silence. L'un des hommes, le plus sauvage de tous, le rompit enfin :
« Qu'est-ce que ce chant, Koskinon ? D'où le sais-tu ? Veux-tu donc nous rendre religieux à cette heure ? »
Le chanteur leva vers ses camarades des yeux qui se remplissaient de larmes. « Écoutez une minute, dit-il. Où j'ai entendu ce chant ? Peu importe. Mais ma mère chantait des chants pa​reils, des chants de Jésus, ma mère priait Jé​sus... » II s'arrêta, comme défaillant, puis s'étant levé, et regardant les autres en soldat, bien en face, il continua :
« Camarades, écoutez-moi encore, cacher ce que l'on croit est lâche. Le Dieu de ma mère, c'est maintenant le mien. Je ne puis vous dire comment c'est arrivé, mais enfin hier soir, alors que j'étais réveillé, le visage de ma mère m'est apparu, et je me suis souvenu en même temps de ce qu'elle chantait, de ce qu'elle disait. J'ai pensé au brigand sur la croix. J'ai senti que moi aussi j'avais besoin de trouver le Sauveur, que Lui pouvait purifier mon âme pécheresse, et me préparer à le rencontrer, puisque bientôt je dois paraître   devant   Dieu.   C'était   quelque   chose
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d'extraordinaire. Par moments il me semblait voir de la lumière tout autour de moi. Et je me souvenais, je me souvenais, des versets de la Bible de ma mère me revenaient, des versets de son livre de cantiques, et c'étaient autant de messages du Sauveur crucifié. Ils me parlaient en même temps de la demeure qu'il préparait pour moi. J'ai écouté, je l'ai accepté, j'ai rendu grâces à mon Sauveur... Et depuis ce moment le verset que je vous ai chanté ne cesse de réson​ner en moi, c'est la réponse de Dieu, voyez-vous, et je ne puis garder cela pour moi, cela déborde, car dans quelques heures je serai, moi pécheur sauvé par grâce, avec le Seigneur Lui-même... »
« Le visage de Koskinon brillait, comme illu​miné d'un éclat intérieur. Il demeurait debout, immobile. Les révolutionnaires rouges, mes sol​dats, moi-même, tous l'écoutaient en silence. Au bout d'un moment un de ses camarades parla : « Koskinon, tu as raison. Oh si seulement je savais qu'il peut y avoir miséricorde pour moi ! J'ai tué, j'ai blasphémé. J'ai foulé aux pieds tout ce qui est sacré et saint. Je vois qu'il y a un enfer et que là est ma seule place. » II s'affaissa, gémissant : « Koskinon, prie pour moi. Koski​non, je dois mourir demain, et mon âme, mon âme sera aux mains du diable... »
« Et nous vîmes se jeter à genoux ces deux soldats rouges, côte à côte, l'un priant pour l'autre. Quelques mots seulement, mais si ar​demment balbutiés ! Nous autres Finlandais, nous avions oublié notre haine. Elle fondait littéralement dans la lumière du ciel, devant ces deux hommes qui allaient mourir et qui cher-
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chaient la réconciliation avec Dieu. On ne se sentait plus sur la terre. Une porte s'ouvrait sur l'invisible.
« ... L'un après l'autre, tous les camarades de Koskinon avaient suivi son exemple et priaient. Il était quatre heures du matin. L'atmosphère avait miraculeusement changé. Assis les uns à terre, les autres sur le banc, pleurant tranquille​ment ou parlant des choses du ciel, sans Bible, l'Esprit de Dieu leur parlait. Plusieurs écrivirent des lettres à leurs familles, où confessions et consolations s'accompagnèrent de traces de lar​mes. »
« La nuit était presque finie. L'aube du lundi se levait. Nul n'avait dormi cette nuit-là. Un des rouges dit : « Koskinon, chante-nous encore ton cantique. » Et tous se joignirent à lui, ses camarades, les soldats finlandais, pour chanter :
A l'abri dans les bras de Jésus,
Sur son cœur, protégé par son amour,
Mon âme peut doucement se reposer...
« Les caves du vieil hôtel de ville résonnèrent des chants célébrant le sang de l'Agneau.
« Puis l'horloge sonna six heures. J'aurais ardemment désiré obtenir la grâce des condam​nés, mais je savais que la chose était impossible.
« Entre une double haie de soldats finlandais, ils furent conduits au lieu de l'exécution. L'un d'eux demanda l'autorisation de chanter le chant de son camarade. On l'accorda. Ils demandèrent encore de mourir la face découverte et la main levée au ciel. Et ensemble, avec une puissance extraordinaire, ils entonnèrent :
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A l'abri dans les bras de Jésus...
« La dernière ligne chantée, le lieutenant donna l'ordre de faire feu. Les sept soldats rou​ges avaient fini de combattre...
« Mais nous, nous étions tous agenouillés, en prière. Je ne puis dire ce qui s'est passé dans le cœur de tous, mais je sais ceci, que, en ce qui me concerne, depuis cette heure je suis un homme change. Comme le jeune révolutionnaire sauvé, par le moyen de qui II s'est fait connaître à moi, dès lors moi aussi j'appartiens au Sei​gneur. »
UNE FLECHE LANGEE A L'AVENTURE
« Et un homme tira de l'arc, à l'aven​ture, et frappa le roi d'Israël entre les pièces d'attache et la cuirasse... »
I Rois 22, 34, 35.
« Une flèche de salut, de par l'Eternel. » 2 Rois 13, 17.
Quelques jeunes officiers attendaient leur train sur le quai d'une gare ; à son arrivée, ils montèrent dans un compartiment où se trouvait un seul voyageur qui était absorbé dans la lec​ture de la Bible.
Bientôt ils se mirent à fumer et le plus proche voisin de l'inconnu lui dit :
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« J'espère que vous ne craignez pas la fumée ?
Pardon, je la crains.
Eh bien, tant pis pour vous ! »
Et tous de rire de cette insolence. Le voyageur ne répondit mot. Au bout d'un moment, se pen​chant vers l'officier, il lui demanda : « Croyez-vous au Seigneur Jésus ?
—
Taisez-vous ! lui répondit brusquement le
jeune homme.
Le regardant en face, le voyageur lui dit tran​quillement  ;
« Si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus, vous serez perdu.
Qui vous demande votre opinion ? ne nous
ennuyez pas !
Que je vous ennuie ou non ne change rien
au fait que si vous ne croyez pas au Seigneur
Jésus Christ, vous serez perdu.
Mêlez-vous de vos affaires,  nous ne vou​
lons pas de vos sermons.
Que vous le vouliez ou non, cela ne change
rien à ce fait solennel   : si vous ne croyez pas
au Seigneur Jésus, vous serez perdu.
Fermons-lui la bouche.
. — Fermez-la ou ne la fermez pas, si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus Christ, vous serez perdu.
—
Jetons-le par la fenêtre !
Jetez-moi si vous voulez, mais sachez bien que si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus Christ, vous serez perdu. »
C'en était trop, le train s'arrêtant, les jeunes se précipitèrent dans un autre wagon en s'écriant  :   «  Laissons-là ce vieux radoteur !  »
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II les suivit jusqu'à la portière et leur dit encore d'une voix ferme : « Si vous ne croyez pas au Seigneur Jésus Christ, vous serez tous perdus. » Plusieurs années s'écoulèrent. Notre ami se trou​vait un jour au buffet de la gare de C... lors​qu'un officier y entra. Celui-ci le regarda par deux fois pour s'assurer qu'il ne se trompait point, puis l'aborda :
« Pardon, Monsieur, si je ne me trompe, nous nous sommes déjà rencontrés. Vous souvenez-vous que voyageant près de D... vous avez eu comme compagnons de route un groupe de jeu​nes officiers ?
Parfaitement.
Et bien ! je suis l'un d'eux ; j'étais assis
à côté de vous et c'est à moi que vous avez posé
votre question. J'étais alors parfaitement insou​
ciant et mondain ; tous nous ne pensions qu'au
plaisir du bal où nous nous rendions. Mais votre
unique réponse à nos insultes   :   «  Si vous ne
croyez pas au Seigneur Jésus Christ, vous serez
perdus  »,  s'empara de mon cœur. Distrait, je
suivis mes compagnons ; angoissé, je me prépa​
rai pour la soirée. Au bal, je ne pus jouir de
rien  : chaque son de la musique, chaque bruit
me  semblait un écho  de  ce que vous  répétiez
sans cesse. N'y tenant plus, je prétextai un ma​
laise et je me retirai.
« Avec quelle ardeur j'implorai la miséricorde divine ! Et grâces Lui en soient rendues, II me montra que, parallèlement à votre terrifiante assertion négative, il y a la sublime vérité affir​mative : « Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. » (Actes 16, 31).
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— Dieu soit loué ! comme le geôlier de Philip-pes, je pus me réjouir de son grand salut. »
N'oubliez pas, cher lecteur, que le chemin du salut est simple et facile, mais qu'il en est de même du chemin de la perdition : « Celui qui n'aura pas cru sera condamné. s> (Marc 16, 16.)
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« Leurs pieds sont rapides pour verser le sang ; la destruction et la misère sont dans leurs voies, et ils n'ont point connu   la voie de  la  paix. »
Romains 3, 15, 18.
« ...Insensés, désobéissants, égarés, as​servis à diverses convoitises et volup. tés, vivant dans la malice et dans l'envie, haïssables, nous haïssant l'un l'autre.  »  Tite 3, 3.
«  ...On   n'apprendra   plus  la  guerre.  »
Esaïe 2, 4.
Nous parlions de la guerre, déplorant tant de souffrances et de deuils.
« Quelles terribles conséquences du péché ! dis-je, pour amorcer une conversation sérieuse. Sous quelle loi est donc courbé l'homme loin de Dieu ! >
Quelqu'un répondit :
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« Vraiment, vous trouvez le monde si mau​vais ? »
On juge l'arbre à ses fruits, et quels fruits
plus terribles du péché dans l'homme que cette
folie de destruction et de mort ?
Pourtant, j'ai vécu jusqu'ici pour ma fa​
mille,  et dans mes relations  je  connais de  si
bons et braves gens !
Je rencontrai récemment l'un de mes meil​
leurs amis, excellent homme s'il en est ;  nous
avons souvent abordé ces douloureux sujets. Per​
mettez-moi  de vous rapporter  simplement  son
aveu sincère, touchant cette source intérieure du
péché cachée au fond de tout cœur humain   :
il  m'arrive,   me   dit-il,   de   ne   pouvoir   chasser
comme je  le voudrais,  d'importunes,  d'ineptes
pensées,  qui viennent  me  troubler  et   comme
souiller mon esprit. Je m'en détourne honteux ;
elles   m'assaillent  parfois   si  péniblement !   Eh
bien ! cette confession simple et franche, qui ne
pourrait la faire ?
D'accord,  mais  qu'en  concluez-vous ?
Qu'il y a, en tout fruit le ver caché, le ver
rongeur. Et ce ver, c'est le péché. Voilà ce qui
fait le monde mauvais, ce qui explique l'orgueil
et l'envie, sources des plus terribles maux pour
nos  cœurs,  nos familles, nos cités,  et pour le
monde entier. »
Il semblait pourtant, que le monde fût en
progrès,   efforts   persévérants   pour   une   plus
grande compréhension des besoins de chacun ;
œuvres charitables, œuvres sociales, le sort des
humbles a été amélioré, c'est une belle et noble
tâche à laquelle beaucoup s'emploient.
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D'accord, et loués soient les hommes de
bonne volonté ! Mais que penser des terrifiants
conflits qui bouleversent notre planète entière ?
Ne dirait-on pas que, bridé pendant des années,
le   mal   déborde   plus   horrible   que   précédem​
ment ? Cela rappelle les liens et les chaînes dont
on maîtrisait ce démoniaque, selon que le rap​
porte  l'Évangile  de  Marc  (chapitre   5,   1,  5)   :
« Quand il avait été lié de fers aux pieds et de
chaînes, il avait rompu, les chaînes et mis les fers
en pièces et personne ne pouvait le dompter. »
Certes,   s'il y a progrès réel,  c'est plutôt
hélas .' dans l'art de détruire et d'exterminer. Le
génie de l'homme s'applique à sa propre perte.
Quelle désespérante constatation ! Mais ce
n'est pas de progrès que l'humanité a besoin ;
c'est d'être sauvée. Et Jésus est véritablement le
Sauveur du monde. Lui seul peut l'arracher à
une terrible destruction, Lui qui est la propitia-
tion pour le monde entier. Hélas ! le monde n'est
pas sauvé, parce qu'il refuse encore Jésus comme
Sauveur. »
II y a pourtant un temps où l'on « n'apprendra plus la guerre. » Ce jour viendra. Quand ? « Et il arrivera, à la fin des jours, que la montagne de la maison de l'Eternel sera établie sur le sommet des montagnes, et sera élevée au-dessus des col​lines ; et toutes les nations y afflueront ; et beau​coup de peuples iront, et diront : Venez, et mon​tons à la montagne de l'Eternel, à la maison du Dieu de Jacob, et il nous instruira de ses voies, et nous marcherons dans ses sentiers. Car de Sion sortira la loi, et de Jérusalem la parole de l'Eternel. Et il jugera au milieu des nations, et
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prononcera le droit à beaucoup de peuples ; et de leurs épées ils forgeront des socs, et de leurs lances, des serpes : une nation ne lèvera pas l'épée contre une autre nation, et on n'apprendra plus la guerre. » Esaïe 2, 2, 4.
Mais l'humanité est-elle prête à cette obéis​sance et à ce culte universels rendus à Dieu ? Hélas, il faudra encore de terribles jugements, précédant la venue glorieuse du Roi des Rois, le Christ, le Roi de Paix dont on n'a pas voulu quand II est venu ici-bas « humble et débon​naire ».
Aujourd'hui « Dieu, ayant passé par-dessus les temps de l'ignorance, ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repen​tent ; parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée, par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts. » (Actes 17, 30, 31.)
« Et il nous a commandé de prêcher au peu​ple, et d'attester que c'est lui qui est établi de Dieu, juge des vivants et des morts. Tous les pro​phètes lui rendent témoignage, que, par son nom, quiconque croit en lui reçoit la rémission des péchés. > (Actes 10, 42, 43).
« Croîs au Seigneur Jésus et tu seras sauvé. » (Actes 16, 31.)
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« C'est pourquoi, ...avançons vers l'état d'hommes faits, ne posant pas de nouveau le fondement de la repen-tance des œuvres mortes et de la foi en Dieu... » Hébreux 6,   1.
« Méprises-tu les richesses de sa bonté, et de sa patience, et de sa longue attente, ne connaissant pas que la bonté de Dieu te pousse à la repen. tance ? » Romains 2, 4.
« Et ils dirent... : Que ferons-nous ? Et Pierre, répondant, leur dit : Repen-tei-vous... » Actes 2, 37, 38.
« Convertis-moi, et je serai converti, car tu es l'Eternel mon Dieu. Car après que j'ai été converti, je me suis repenti ; ...j'ai été honteux...  ».
Jérémie 31,  18 ;  19.
La repentance est l'une des doctrines fonda​mentales de la Bible mais c'est aussi l'une des plus mal comprises. Les définitions qu'on en donne généralement sont bien étranges et bien erronées.
(Personne n'est prêt à recevoir et à croire l'Évangile à moins d'être prêt aussi à se repen​tir de ses péchés et à s'en détourner. Avant de rencontrer Jésus, Jean Baptiste n'avait qu'un seul discours : « Repentez-vous, car le royaume des deux s'est approché ». (Jean 3, 2.) Mais s'il avait continué à répéter cette parole, sans jamais montrer au peuple « l'Agneau de Dieu », son œuvre aurait été imparfaite.
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Quand Jésus parut, II s'empara de la même
déclaration : « Repentez-vous, car le royaume de Dieu s'est approché. » (Matthieu 4, 17.) Et quand II envoya ses disciples pour prêcher, ce fut avec le même message : « Ils prêchèrent qu'on se repentit. » (Marc 6, 12.)
Après qu'il eut été glorifié, quand le Saint Esprit fut envoyé du ciel, nous retrouvons Pierre le jour de Ja Pentecôte, faisant entendre le même cri : « Repentez-vous 1 » Et ce fut cette prédica​tion — la repentance et la foi en l'Évangile — qui produisit de si merveilleux résultats (Actes 2, 38, 47). Paul à Athènes n'a pas d'autre thème que Pierre à Jérusalem : « Dieu... ordonne main~ tenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repentent. » (Actes 17, 30.)
Avant de dire ce qu'est la repentance, j'expli​querai brièvement ce qu'elle n'est pas.
La repentance n'est pas LA CRAINTE. Bien des personnes confondent ces deux choses. Ils s'imaginent qu'ils doivent être alarmés, terrifiés ; ils attendent qu'une sorte de frayeur s'empare d'eux. Mais il y a une multitude de gens alar​més qui ne se repentent pas. Que de matelots dans la tempête crient miséricorde à Dieu, pour recommencer une fois la peur passée, à jurer et à se mal conduire ! Ce n'était pas la repentance mais la peur qui les faisait crier.
Souvent lorsque la mort frappe dans une fa​mille, il semble que tous les membres qui res​tent vont se convertir. Mais six mois ne se sont pas écoulés que tout est oublié.
La repentance n'est pas non plus UNE IM​PRESSION. Bien des gens s'attardent à éprouver
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une émotion extraordinaire ; ils voudraient « se donner à Dieu », mais ils n'osent le faire avant de l'avoir ressentie.
A Baltimore, un chrétien prêchait Chaque di​manche à neuf cents criminels dans la prison. Il n'y avait pas un seul homme, dans cet audi​toire, qui ne se sentit misérable ; pendant la première semaine de leur séjour dans la prison, ils avaient tous passé la moitié de leur temps à pleurer. Pourtant, si on leur eût donné la liberté, la plupart seraient retournés à leurs mauvaises actions. Au fond, ils se sentaient malheureux parce qu'ils avaient été pris, voilà tout.
La repentance n'est pas davantage LE JEUNE ET LA MACERATION. Un homme peut jeûner pendant des mois et des années, et, loin d'aban​donner son péché, faire de ses pénitences une raison pour persévérer dans le mal.
La repentance n'est pas le REMORDS. Judas eut des remords ; il en eut de si terribles qu'ils le poussèrent au suicide : cependant il ne s'était pas repenti. Je crois que s'il fût revenu vers son Maître, s'il se fût jeté à ses pieds et lui eût de​mandé grâce, il eût été pardonné. Au lieu de cela, il alla vers les sacrificateurs, puis il se pen​dit. Toutes les pénitences du monde n'impli​quent pas la vraie repentance. Souvenez-vous bien que vous ne pouvez payer les péchés de votre âme avec les douleurs de votre chair. Chas​sez cette dangereuse et coupable illusion.
La repentance n'est pas la CONVICTION DE PECHE. Ceci peut paraître étrange, mais ce n'est que trop vrai. J'ai vu des hommes si profondé​ment convaincus de leur péché qu'ils n'en pou-
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vaient dormir, ni manger, ni boire. Ils restaient des mois entiers dans cet état, mais ne se con​vertissaient pas.
PRIER n'est pas se repentir. Cela aussi peut paraître étrange, et pourtant bien des personnes, désireuses d'être sauvées, se confient vainement dans leurs prières et dans la lecture de la Bible, s'imaginant que cela tient lieu de repentance. On peut crier à Dieu et ne s'être point converti.
Qu'est-ce donc, me demanderez-vous, que la repentance ?
Je vous en donnerai la définition en langage militaire : c'est ce que les soldats appellent un DEMI-TOUR A DROITE. C'est changer absolu​ment de direction ; c'est marcher dans le sens opposé à celui que l'on a suivi. Peu importe qu'un homme soit heureux ou malheureux dans le péché, qu'il en souffre ou n'en souffre pas : la grâce de Dieu a pour premier effet de l'en dé​tourner. La repentance, c'est ce changement d'es​prit, ou de détermination. Prenons par exemple cette parabole racontée par le Seigneur :
« Un homme avait deux enfants ; et venant au premier, il dit : Mon enfant, va aujourd'hui travailler dans ma vigne. Et lui, répondant, dit : Je ne veux pas ; mais, après, ayant du remords, il y alla. » (Matthieu 21, 28, 29). Ayant dit non, il réfléchit et changea d'avis. Peut-être se dit-il : « Je n'ai pas parlé respectueusement à mon père, il m'a demandé d'aller travailler et j'ai refusé ; j'ai eu tort. » Mais supposez qu'il eût ainsi parlé et s'en fût tenu là, il ne serait pas repenti. Non seulement il demeura convaincu qu'il avait eu tort, mais il s'en alla aussitôt à la vigne pour y
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travailler. Voilà comment le Seigneur définit la repentance.
Si quelqu'un dit : « Par la grâce de Dieu, j'abandonne mon péché et je ferai désormais sa volonté », celui-là se repent.
D.-L. M.
SYNCRETISME
Ce mot savant désigne simplement les systè​mes religieux ou philosophiques qui s'efforcent de fondre ensemble des doctrines différentes. Nul effort n'est plus funeste lorsqu'il prétend s'appliquer au christianisme et mêler à la « doc​trine des apôtres » le produit de l'imagination ou de la raison humaine. Et c'est pourtant ce que, sous des formes, et à des degrés divers, l'on cherche et prône de tous côtés de nos jours.
Soyez en garde, vous qui lisez ces lignes, con​tre toute entreprise de ce genre. Vous entendrez vanter les beautés et la valeur morale de toutes sortes de religions ou de formes de pensée, isla​misme, hindouisme, confucianisme et autres ; ne se trouve-t-il pas des esprits subtils pour trouver une valeur religieuse même dans l'athéisme ! Les arguments de belle apparence, les discours spécieux dont parle l'apôtre, ne manquent pas pour séduire les esprits mal affer​mis et les sentimentaux. C'est être séduit déjà que de discuter des mérites comparés, sur le plan
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humain, des différentes doctrines. Le chrétien ne saurait se placer sur ce plan là. La « doctrine du Christ » ne peut se mélanger d'aucune autre, sous peine de cesser d'être la doctrine du Christ. Il n'y a pas deux Évangiles, il n'y a pas de croyances universelles où chacun met ce qu'il croit bon et consent à ce que d'autres apportent du leur : il y a Christ, le Christ des Écritures. Écoutez les adjurations de l'apôtre Paul : « Mais quand nous-mêmes, ou quand un ange venu du ciel vous évangéliserait outre ce que nous vous avons évangélisé, qu'il soit anathème. Comme nous l'avons déjà dit, maintenant aussi je le dis encore : si quelqu'un vous évangélisé outre ce que vous avez reçu, qu'il soit anathème. » (Gala-tes 1, 8, 9.)
« Quiconque vous mène en avant et ne de​meure pas dans la doctrine du Christ, n'a pas Dieu. Celui qui demeure dans la doctrine, celui-là a le Père et le Fils. » (2 Jean 9.)
PSAUME 107
Célébrez l'Eternel ■! Car il est bon ; car sa
bonté  demeure  à toujours.
Que les rachetés de l'Eternel le disent, ceux
qu'il   a   rachetés  de   la  main   de  l'oppres​
seur,

Et qu'il a rassemblés des pays, du levant
et du couchant, du nord et de la mer.
Ils   errèrent  par   le   désert,   dans  un   che-
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min   solitaire ;   ils   ne   trouvèrent  pas.   de ville pour y habiter ;
Ils étaient affamés et altérés, leur âme dé​
faillait en eux.
Alors ils crièrent à l'Eternel dans leur dé​
tresse, et il les délivra de leurs angoisses,
Et il les conduisit dans un chemin droit,
pour aller dans une ville habitable.
Qu'ils célèbrent l'Eternel pour sa bonté, et
et pour  ses  merveilles  envers  les fils  des
hommes !
Car il a rassasié l'âme altérée, et a rempli
de biens l'âme affamée.
Ceux qui habitent dans les ténèbres et dans
l'ombre de la mort, liés d'afflictions et de
fers,
Parce qu'ils se sont rebellés contre les pa​
roles de Dieu, et ont méprisé le conseil du
Très-Haut...
Et il a humilié leur cœur par le travail  :
ils ont trébuché, sans qu'il y eût personne
qui  les  secourût.
Alors   ils   crièrent   à   l'Eternel   dans   leur
détresse, et il les délivra de leurs  angois​
ses :
II les fit sortir des ténèbres et de l'ombre
de la mort, et rompit leurs liens.
Qu'ils célèbrent l'Eternel pour sa bonté, et
pour ses merveilles envers les fils des hom​
mes !
Car il a brisé les portes d'airain, et a mis
en pièces les barres de fer.
Les  insensés,  à  cause  de la voie de leur
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transgression, et à cause dé leurs iniquités, sont affligés ;
Leur âme abhorre toute nourriture, et ils
touchent aux portes de la mort.
Alors ils ont crié à l'Eternel dans leur dé​
tresse,  et  ils  les  a  délivrés  de  leurs  an​
goisses.
II a envoyé sa parole et les a guéris et les
a retirés de leurs fosses.
Qu'ils célèbrent l'Eternel pour sa bonté, et
pour ses merveilles envers les fils des hom​
mes,
Et qu'ils sacrifient des sacrifices d'actions
de  grâces,  et  qu'ils  racontent  ses  œuvres
avec des chants de joie !
Ceux qui descendent sur la mer dans des
navires, qui font leur travail sur les gran​
des eaux,
Ceux-là voient les œuvres  de l'Eternel, et
ses merveilles dans les eaux profondes.
II a commandé, et a fait venir un vent de
tempête, qui souleva ses flots  :
Ils montent aux cieux, ils descendent aux
abîmes  ; leur âme se fond de détresse ;
Ils    tournent   et    chancellent    comme    un
homme ivre, et toute leur sagesse est ve​
nue à néant...
Alors ils ont crié à l'Eternel dans leur dé​
tresse, et il les a [fait sortir de leurs an​
goisses ;
II arrête la tempête, la changeant en calme,
et les flots se taisent,
Et  ils   se  réjouissent  de  ce  que  les  eaux
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sont   apaisées,   et  il   les  conduit  au  port qu'ils  désiraient.
Qu'ils célèbrent l'Eternel pour sia bonté, et
pour ses merveilles envers les fils des hom​
mes ;
Et   qu'ils   l'exaltent   dans   la   congrégation
du  peuple,  et  le  louent dans  l'assemblée
des  anciens !
II   change les fleuves en désert, et les sour​
ces d'eau en sol aride,
La terre fertile en terre salée, à cause de
l'iniquité de ceux qui y habitent.
II change le désert en un étang d'eau, et la
terre aride en des sources d'eaux ;
Et il y fait habiter les affamés ;  et ils y
établissent des villes habitables,
Et sèment les champs, et plantent des vi​
gnes, qui leur rapportent du fruit.
Et il les bénit, et ils se multiplient beau​
coup ; et il ne laisse pas diminuer leur bé​
tail ;...
Et ils diminuent, et sont accablés par l'op​
pression, le malheur, et le chagrin.
II verse le mépris sur les nobles, et les fait
errer dans un désert où il n'y a pas de che​
min ;
Mais il relève le pauvre de l'affliction, et
donne des familles comme des troupeaux.
Les hommes  droits  le verront et  s'en ré​
jouiront ; et toute iniquité fermera sa bou​
che.
Qui est sage prendra garde à ces choses,
et comprendra les bontés de l'Eternel.
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LES VAGANCES
«  ta  moisson est passée,  l'été est fini, et nous ne sommes pas sauvés. »
Jérémie 8, 20.
«   Croîs au  Seigneur Jésus et tu   seras sauvé. »
Actes 16, 31.
Voilà déjà la fin des vacances d'été. C'est fini ! Vous avez repris le chemin de la ville et retrouvé le bureau, l'atelier, l'usine ou vos occupations habituelles.
Mais qu'avez-vous fait pendant ces quelques jours de repos que Dieu vous a accordés ? Avez-vous mis à profit ces heures de détente pour compter les bienfaits de Dieu et remercier votre Créateur ? Avez-vous élevé vos pensées, vos cœurs et vos âmes vers Lui, en le contemplant dans ses œuvres grandioses : « Les deux racon​tent la gloire de Dieu, et l'étendue annonce l'ou​vrage de ses mains. Un jour en proclame la parole à l'autre jour, et une nuit la fait connaître à l'autre nuit » (Psaume 19, 1, 2).
Peut-être que vous avez rapporté de nombreux souvenirs, beaucoup de photographies, et profité du bon air et du soleil bienfaisant, et que vous vous sentez bien disposés pour reprendre avec ardeur votre travail. Mais Dieu où est-ïl dans tout cela ? Quelle place Lui avez-vous réservée pendant ces vacances ? Vous pensez peut-être qu'il y a de l'indiscrétion à vous poser ces ques​tions, vous qui avez assisté régulièrement aux
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offices religieux à l'endroit de vos vacances, et, qu'après tout cela ne me regarde pas et que chacun est libre de disposer de ses vacances comme il le croit bon ! Il est certain que je suis bien peu qualifié pour attirer votre attention sur ces choses, mais c'est le prophète Jérémie qui vient vous rappeler des paroles solennelles : « La moisson est passée, l'été est fini, et nous ne som​mes pas sauvés. »
PASSÉ ! FINI ! PAS SAUVÉ !
Qu'est-ce que cela signifie ?
Cela veut dire qu'il y a « un temps pour toute affaire sous le soleil ■», et que ce temps nous est mesuré et qu'il a une fin et que si nous n'avons pas mis à profit ce temps, il arrivera un moment où il sera trop tard pour croire.
Les paroles de Jérémie sont là « pour nous servir d'avertissement à nous que les fins des siècles ont atteints ». En dehors de la portée prophétique pour Israël, il y a une application générale qui nous concerne tous et à laquelle nous devons faire attention.
« La moisson est passée. » La période de la récolte des épis mûrs est terminée ! Notre Sei​gneur avait pu dire à ses disciples : Suppliez le Maître de la moisson afin qu'il pousse des ouvriers dans sa moisson », car la moisson était grande et il y avait peu d'ouvriers. Hélas ! c'est encore bien vrai aujourd'hui. Ceux qui prêchent l'Evangile sont en bien petit nombre, mais, le fait saillant, l'avertissement important, est là : « la moisson est passée. »
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Ami lecteur, est-ce trop tard pour vous ? Avez-vous laissé passer le temps de la moisson et maintenant est-ce le feu inextinguible qui vous reste à endurer ? Je ne le crois pas, car la lec​ture même de ces lignes est la preuve que Dieu veut encore vous faire grâce si vous venez à Lui de tout votre cœur. « Quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé. » II vous avertit à la minute précise : « Crois au seigneur Jésus et tu seras sauvé. » « Qui croit au Fils a la vie éternelle. » Peut-être êtes-vous un de ces der​niers épis que le moissonneur veut ramasser avant le feu du jugement ? Nous vous « supplions pour Christ : Soyez réconciliés avec Dieu ! Celui qui n'a pas connu le péché, il l'a fait péché pour nous, afin que nous devinssions justice de Dieu en lui. »
Ensuite le prophète dit : « L'été est fini. » C'est comme pour avertir et persuader par un deuxième argument plus fort que le premier. Vous êtes peut-être au soir de la vie, ami lecteur, et avec tristesse l'hiver de la vie est devant vous, et vous dites : « C'est fini ! J'ai gaspillé ma vie. J'ai perdu mon temps. L'été est passé ! Si, au moins, j'avais une espérance pour l'au-delà ? »
Job l'avait demandé avant vous : « Si un homme meurt revivra-t-il ? » Et le Prédicateur peut ajouter : « Et s'il vivait deux fois mille ans, il n'aura pas vu le bonheur : tous ne vont-ils pas en un même lieu ? »
Même au soir de la vie, même à la onzième heure, même si l'été est passé, « la grâce de Dieu qui apporte le salut est apparue à tous les hom​mes ». Et « comment échapperons-nous si nous
I   -
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négligeons un si grand salut ?» « En vérité, en vérité, je vous dis, que celui qui entend ma parole et qui croit celui qui m'a envoyé, a la vie éternelle et ne vient pas en jugement ; mais il est passé de la mort à la vie. »
La moisson est passée, l'été est fini, et vous n'êtes pas sauvé, ami lecteur ? Qu'attendez-vous ? « Ceux qui regardent aux vanités men​songères abandonnent la grâce qui est à eux ■», a dit le prophète Jonas. « Le sang de Jésus-Christ nous purifie de tout péché. » « // n'y a maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont dans le Christ Jésus. »
Ah ! si pendant vos vacances, vous avez oublié votre Créateur, il est encore temps de revenir à Lui, de Lui confesser vos péchés. Il ne fera pas «peser sur vous un visage irrité », mais « il pardonne abondamment ».
Viens à Jésus : II t'appelle, II t'appelle aujourd'hui. Trop longtemps tu fus rebelle  : Aujourd'hui viens à Lui !
Jésus t'aime, Jésus t'aime, II te veut aujourd'hui. Avec ta misère extrême, Aujourd'hui viens à Lui !
Il pardonne, II pardonne, II pardonne aujourd'hui. Reçois le salut qu'il donne ; Aujourd'hui viens à Lui !
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II efface, II efface
Tes péchés aujourd'hui.
'Ce jour est un jour de grâce ;
Aujourd'hui viens à Lui  !
C.-B. C.
LES DERNIERS «JOURS D'UN DIPLOMATE
Un diplomate célèbre du commencement du xixc siècle était près de sa fin. Il n'avait jamais pensé à la mort, mais la mort pensait à lui comme elle pense à nous tous, et le jour vint où il se rendit compte qu'elle frappait à sa porte. Alors il fit venir un pasteur de sa connaissance. Mon cher Monsieur, lui dit-il, je me sens très malade. Il faut, je le crains, me préparer à une mort prochaine et je désire que vous m'entreteniez de sujets religieux ; mais pour vous éviter une peine inutile, je dois vous préve​nir que je ne veux pas entendre parler de Jésus Christ.
Vous faites bien de me le dire, répondit le
pasteur, car c'est de Lui que je vous aurais parlé
tout de suite. Puis-je au moins vous parler de
Diçu ?

Certainement. J'ai toujours eu une grande
vénération pour l'Être suprême.
Voilà donc un point sur lequel nous som​
mes d'accord, dit le visiteur, et aussitôt il se mit
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à parler de l'amour de Dieu pour les hommes dans un langage si touchant que le malade le pria de revenir dès qu'il le pourrait. Et il revint le lendemain.
—
Je vous assure, lui déclara le malade, que
je vous ai attendu avec impatience.
L'entretien, cette fois, roula sur la sagesse de Dieu, sur sa toute-puissance, sur son omni-science, et ce qu'il entendit lui inspira une crainte respectueuse. Il prenait un intérêt tou​jours plus vif à ces conversations.
Le troisième jour, vers la même heure, le pas​teur renouvelait sa visite. Cette fois il lui parla de la sainteté immaculée de Dieu, qui ne peut supporter la moindre souillure et le jour suivant il insista fortement sur l'inflexible justice de l'Être suprême. Ici, le malade commença à se troubler :
—
Arrêtez, monsieur ! s'écria-t-il. Si le Tout-
Puissant est réellement aussi saint et juste que
vous le dites, je suis perdu !
Là-dessus le visiteur garda le silence et se retira.
Un jour, deux jours se passèrent sans qu'il reparut. Le malade l'attendait dans l'angoisse. Finalement, il l'envoya chercher et s'écria dès qu'il le vit :
Qu'est-ce qui vous a empêché de revenir ?
Mon esprit n'est plus qu'un chaos ; il me semble
être déjà en enfer ou plutôt avoir l'enfer en moi.
Pour l'amour de Dieu, dites-moi quelque chose
qui me soulage, si vous le pouvez.
Je ne  puis rien retrancher de ce  que je
vous   ai   dit.   Bien   que   plein   de   patience   et
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d'amour, Dieu est un Être saint et juste, qui doit nécessairement condamner les coupables. J'aurais d'autres choses plus consolantes à vous dire, mais elles font partie d'un sujet dont vous m'avez défendu de parler, et par conséquent, je suis obligé de vous laisser dans cet état jusqu'à ce que la mort ait fixé votre destinée éternelle.
Non, non, s'écria le malade. Dites-moi s'il
me reste une lueur d'espoir.
Certainement,  il y  a  de  l'espoir,  mais à
condition  que je  puisse  vous  parler  de  Jésus
Christ.

Parlez-moi  de  Jésus   Christ  alors ;   dites-
moi tout ce que vous voudrez qui soit propre à
me faire sortir de cet enfer.
Et, auprès de ce lit de mort et à ce cœur déses​péré, le pasteur put parler de la bonne nouvelle du salut apporté par Jésus Christ et accompli par Son sacrifice.
—
C'est pour des pécheurs tels que vous que
Jésus est venu sur la terre et qu'il a versé son
sang  sur  la croix.   Croyez  en Lui,   acceptez-le
comme votre Sauveur, et vous recevrez le par​
don de vos péchés et la vie éternelle.
Le mourant but avidement les paroles de ce message. Elles apportèrent la paix et le calme dans son âme troublée, et ce Jésus dont il n'avait pas voulu pendant sa vie fut Celui-là même qui, à l'heure suprême, lui ouvrit la porte du ciel.
« II n'y a de salut en aucun autre. »
(Actes 4, 12).
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NOUS AVONS GE TRÉSOR DANS DES VASES DE TERRE
« Car nous ne nous prêchons pas nous-mêmes, mais nous prêchonr le Christ Jésus comme Seigneur, et nous-mêmes comme vos esclaves pour l'amour de Jésus. Car c'est le Dieu qui a dit que du sein des ténèbres la lumière resplendit, qui a relui dans nos cœurs pour faire luire la con​naissance de la gloire de Dieu dans la face de Christ.
Mais nous avons ce trésor dans des vases
de terre... ».
.
2 Corinthiens 4, 5, 7.
Elle est merveilleuse la liberté que l'Esprit Saint donne à l'âme. Ce n'est pas que nous soyons exempts de combats, loin de là ; mais il nous est donné de pouvoir les soutenir dans la puissance du Saint Esprit. Nous avons ce trésor et nous nous y délectons. Nous avons la certi​tude d'être en sûreté et nous en jouissons. L'apôtre désirait parvenir à la pleine possession de ce qu'il savait être à lui par la foi, mais qu'il n'avait encore saisi que partiellement. Il avait le trésor, mais il n'avait pas la gloire. C'est pour​quoi il dit : « Car aussi, dans cette tente, nous gémissons, désirant avec ardeur d'avoir revêtu notre domicile qui est du ciel. » II ne gémissait pas parce qu'il était las du chemin, accablé par les épreuves et les difficultés d'ici-bas. Il gémis​sait  parce  qu'il   avait  tellement  conscience  du
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prix du trésor, qu'il aurait voulu en jouir sans entrave dans la présence de Dieu.
Il est permis au chrétien de se réjouir dès maintenant, mais il devra se rappeler qu'il y a en lui une constante tendance à se confier en la chair. La source de toute liberté, de toute joie solide, de toute bénédiction, c'est que nous avons vu Christ, vu Christ dans la gloire. L'œil de la foi s'est arrêté sur Lui. Cette joie-là nous ne pourrions pas l'avoir sans la certitude d'une rédemption accomplie, de la rédemption que nous possédons dans l'homme Christ Jésus, qui a été reçu dans la gloire.
Les souffrances de Christ touchent le cœur, mais ne donnent pas cette joie-là. Elles forment un attachement à Dieu qui fait que nous ne voudrions pas aller à un autre ; mais Dieu nous donne quelque chose de plus que cela. Pour avoir cette joie et soupirer après la gloire qui en est le résultat final, il faut que nous puissions dire : « J'ai la rédemption, tous mes péchés ont été effacés, tout ce qui se dressait contre moi a été pris et porté par Celui qui est mort expiatoire-ment et a été reçu dans la gloire. » C'est tout le contraire de ce qui a lieu dans la vie qui est selon la chair. Là où finit la vie selon la chair, la vie selon l'Esprit commence, et, pratiquement, notre puissance dans la vie de l'Esprit est dans la proportion où nous réalisons la mort de la chair. Christ devant l'âme, voilà la clef par la​quelle nous entrons dans ces chapitres et dans ceux qui précèdent. En 2 Corinthiens 1, 9, l'apô​tre dit : « Nous avions en nous-mêmes la sen​tence de mort » — aucune confiance fondée sur
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la vie naturelle. Tous les liens par lesquels il se rattachait au premier Adam avaient ainsi été rompus, de telle sorte que rien ne venait ébran​ler la confiance qu'il avait mise « en Dieu qui ressuscite les morts ». Cette confiance-là fait disparaître toute crainte qui pourrait provenir des choses qui nous environnent. Satan n'a pas de pouvoir sur un homme mort. La puissance nous vient du fait que nous sommes morts et c'est sur ce principe que la foi agit.
De même au verset 5 de notre chapitre : « Nous ne nous prêchons pas nous-mêmes, mais nous prêchons le Christ Jésus comme Seigneur... Car c'est le Dieu qui a dit que du sein des ténè​bres la lumière resplendit, qui a relui dans nos cœurs pour faire luire la connaissance de la gloire de Dieu dans la face de Christ. » Et alors il dit : « Nous avons ce trésor dans des vases de terre. » Quel trésor ? Christ. Paul avait vu Celui qui avait ôté son péché, qui est sa justice et qui est dans la gloire. Il le voit et dit : « C'est Lui qu'il me faut. » En le voyant je vois celui qui est investi du pouvoir de donner la vie, qui a passé par la mort et l'a vaincue. Et Celui-là — Christ — je ne le vois pas seulement, je le possède. Il est mon trésor. Je l'ai dans un vase de terre ; néanmoins, je l'ai. Jean dit : « La vie a été manifestée ; et nous avons vu, et nous dé​clarons, et nous vous annonçons la vie éter​nelle », etc. Voilà Christ, la vie éternelle. Ma foi l'a saisi dans cette gloire où II est maintenant. J'aurai cette vie dans la gloire ; je l'aurai dans toute sa plénitude, fruit mûr d'une rédemption éternelle. Abraham a cru que ce que Dieu avait
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promis, II était puissant pour l'accomplir ; nous croyons que Dieu le Père a ressuscité Christ d'entre les morts. 'C'est fait, et, dans la gloire, II est la preuve vivante que tout est accompli.
Notre position en haut, dans la présence de Dieu, est le résultat de cette œuvre achevée. « II a été manifesté une fois pour l'abolition du pé​ché par son sacrifice. » II m'a amené à Dieu. M'a-t-il amené à Dieu dans mes péchés ? Non. Je ne serais pas en la présence de Dieu si je n'avais été purifié. « // a été fait péché pour nous. » C'est sur ce fondement que repose mon âme.
Dans ce chapitre, Christ est présenté comme étant la puissance de la vie. J'ai le trésor dans « un vase de terre ». Puisque le vase est de terre, il gêne l'expansion de la vie ; mais cette vie nous la possédons par la foi qui a saisi le trésor. Si j'ai la vie c'est parce que j'ai Christ « Celui qui a le Fils a la vie. » « En elle (la parole) était la vie. » « Christ est notre vie et, « quand il sera manifesté, alors vous aussi, vous serez manifes​tés avec lui en gloire. »
A un autre point de vue, nous avons Christ, la vie manifestée ici-bas. Lorsque je le considère tel qu'il a été dans le monde, je puis dire : « Voilà ma vie. » Si je regarde en moi, je vois cette vie mélangée avec beaucoup d'éléments qui ne devraient pas s'y trouver ; mais quand j'ar​rête mes regards sur Jésus, quelle obéissance, quelle patience, quelle grâce je découvre ! Et je dis : « Voilà ma vie. » Je puis bénir Dieu de ce qu'il m'a donné une telle vie. Jésus a été en tout parfait. Quel repos pour l'esprit de pouvoir dire,
172        NOUS AVONS CE TRÉSOR
en contemplant toute cette perfection en Lui  : « Cela est à moi ! »
Mais maintenant, s'il s'agit de puissance, c'est à Christ glorifié qu'il me faut regarder pour l'obtenir.
« Si notre maison terrestre, qui n'est qu'une tente, est détruite, nous avons un édifice de la part de Dieu », etc. L'essence et le caractère de la vie, c'est Christ dans la gloire. En Romains 1, II est déclaré être « Fils de Dieu, en puissance, selon l'Esprit de sainteté, par la résurrection des morts ». Le principe de la puissance se voit en ce qu'il a été ressuscité des morts. En Lui, nous sommes autorisés à dire toujours que nous som​mes morts. C'est pourquoi il est écrit : « Tenez-vous vous-mêmes pour morts au péché, mais pour vivants à Dieu dans le Christ Jésus. » Vivre pra​tiquement de cette manière, c'est « porter tou​jours partout dans le corps la mort de Jésus, » Nous ne pouvons pratiquement manifester la vie de Jésus qu'en nous tenant nous-mêmes pour morts. Si je marche par la foi, je porte en mon corps la mort de Jésus Si je marche par la vue, je n'ai pas Christ devant moi, ni la puissance qui découle de Lui. « Nous sommes toujours livrés à la mort par l'amour de Jésus. » II est parfois nécessaire que nous passions par l'épreu​ve, afin que soit broyée la chair, qui elle, ne sau​rait vivre par la foi. Les épreuves n'ont pas manqué à Paul ; mais, par la foi, il contemplait le trésor à travers elles toutes. « Ce que je vis dans la chair, je le vis dans la foi au Fils de Dieu. » Christ est pleinement révélé à la foi, connu d'elle, et dès lors il y a la certitude que
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quand je le verrai, je lui serai semblable. Il est maintenant ma justice. Quand je le verrai dans la gloire, je lui serai semblable, et c'est ce après quoi je soupire avec ardeur.
Est-ce que son amour n'est pas, dès mainte​nant, une source de rafraîchissement pour mon esprit ? N'est-ce pas son amour qui restaure mon âme ? (Plût à Dieu que je n'eusse plus besoin d'être restauré !) Aucun nuage entre mon âme et Dieu, aucune crainte de jugement, mais la certitude d'être revêtu de notre domicile qui est le ciel, et c'est là ce que nous désirons avec ardeur. Si grand était ce désir chez l'apôtre, qu'il ne pensait même pas à mourir : — « non pas que nous désirions d'être dépouillés », etc.
Quel était le secret de tout cela ? C'est qu'il n'avait pas seulement vu la vie en Christ, mais Christ lui-même, et il avait vu là une vie capable d'absorber ce qui est mortel. Il croyait ferme​ment que la vie, telle qu'elle était en Christ glo​rifié, pouvait effectuer cela, que, en conséquence, la mort disparaîtrait. Croyez-vous en cette puis​sance de la vie ? Elle existe, cette puissance de la vie sur la mort, bien qu'avant de la manifester le Seigneur use de patience aussi longtemps qu'il reste une âme à sauver. Quand l'apôtre parle de mourir, c'est pour montrer que la mort n'em​pêche rien, puisque si je meurs avant le retour de Christ, ce sera pour être en Sa présence. Je ne fais que déloger de corps mortel pour être avec Lui. « Nous avons donc toujours confian​ce », etc. « C'est pourquoi aussi, que nous soyons présents (dans le corps), ou que nous soyons absents (du corps), nous nous appliquons avec
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ardeur à lui être agréables : car il faut que nous soyons tous manifestés devant le tribunal du Christ. »
Gomment serons-nous manifestés et dans quel but ? Afin de recevoir les choses accomplies dans le corps, selon ce que nous aurons fait, soit bien, soit mal. Les saints seront manifestés lors de leur enlèvement pour être avec le Seigneur ; les méchants à la fin du millénium. Les saints ren​dent compte d'eux-mêmes alors qu'ils sont dans la gloire. Qu'y aurait-il à juger en eux ? Ils sont la justice de Dieu et ainsi identifiés avec le prin​cipe même qui prononce le jugement. La cons​cience du croyant ne se trouble pas à cette pensée car elle a été purifiée ; mais il y a pour​tant quelque chose qui l'émeut : « Connaissant donc combien le Seigneur doit être craint, nous persuadons les hommes. » II n'y a pas seulement la justice, mais l'amour. L'apôtre sait combien le Seigneur doit être craint, et quand il consi​dère la justice qui doit exercer le jugement, il se met à prêcher aux autres, à les persuader. Cette considération provoque l'action de l'amour. Ensuite il ajoute une autre chose : « Nous avons été manifestés à Dieu » — « nous avons été », non pas « nous serons ». En principe je suis dès maintenant en présence de la gloire, et tout ce qui n'est pas conforme à cette gloire est jugé maintenant. La conscience est ainsi en exercice et je suis amené à me juger moi-même. Cette lumière est nécessaire, mais il nous faut une parfaite confiance en Dieu. Si une telle confiance fait défaut, nos cœurs ne seront pas au large. Nous ne pourrions pas avoir communion avec
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quelqu'un en qui nous ne verrions qu'un juge pour nous condamner. « Or, notre communion est avec le Père et avec son Fils Jésus Christ. s> Nous ne pouvons pas avoir confiance à moins d'avoir été rendus parfaits quant à la conscience, selon l'expression d'Hébreux 9, 9. Mais nous sommes rendus parfaits quant à la conscience par le fait que Christ est notre justice et qu'il a obtenu pour nous une rédemption éternelle. Le mémorial qui subsiste maintenant dans la pré​sence de Dieu, c'est que mes péchés ont été ôtés par ce parfait sacrifice de Christ. En consé​quence, je possède une justice parfaite, et si infi​nie que rien ne saurait m'en sortir.
Christ est l'objet central pour le cœur. Quand je considère que notre légère tribulation d'un moment opère pour nous, en mesure surabon​dante, un poids éternel de gloire, je puis penser que c'en est trop pour moi ; mais quand je vois là l'Agneau, qui en est la lumière, aussitôt mes affections sont mises en mouvement ; car c'est l'Agneau qui a été immolé pour moi, l'Agneau qui a ôté mes péchés.
Si nous avons chaque jour besoin de la grâce pour traverser le désert, nous n'en avons cepen​dant pas besoin pour obtenir la justice ; car la justice nous la possédons et n'avons qu'à mar​cher d'une manière qui y soit conforme. Nos besoins, Christ les connaît. H y a donc deux parts dans la bénédiction qu'il nous accorde présente​ment. Ces deux parts sont les suivantes : II est l'objet de nos affections et II pourvoit à nos be​soins journaliers. Nous avons la justice et nous attendons ce qui en est l'espérance, la glorieuse
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espérance qui est conforme à la justice de Dieu. Nous nous réjouissons dans l'espérance de la gloire de Dieu.
UN NAUFRAGE
L'hiver était passé, les vacances de Pâques étaient là. Tout faisait présager un beau prin​temps. Les deux cents passagers, hommes, fem​mes et enfants, qui s'embarquèrent sur le paquebot « Stella », à Southampton, comptaient sans doute arriver en quelques heures dans la jolie ville de Saint-Hélier dans l'île de Jersey.
Un ciel serein et une mer calme faisaient augurer un voyage agréable, mais un épais brouillard ne tarda pas à se former. Au lieu de ralentir la marche du bateau, le capitaine, se fiant à sa longue expérience et craignant d'arri​ver en retard, conserva la vitesse habituelle. Il compta sans le traître courant, qui entraîna rapi​dement son bateau hors de sa route et le porta directement sur le rocher granitique des Cas-quets, à huit milles d'Aurigny.
— Renversez la vapeur ! tel fut l'ordre immé​diat donné au mécanicien ; mais il était trop tard pour éviter la catastrophe et en quelques minutes le bateau sombrait.
Il y eut de nombreux traits d'héroïsme et de
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poignants adieux. Mais le plus beau de ces traits fut sans contredit celui de Madame Rogers. Elle était occupée à soigner les malades dans les cabines lorsque le bateau heurta le rocher. Elle les calma par son exemple et ses paroles pleines de bonté et les aida à gagner le pont après les avoir pourvus de toutes les ceintures de sauve​tage disponibles. Sur le pont, elle vit qu'une dame n'en avait point et, détachant la sienne en un clin d'œil, elle lui dit : « Vite, madame, vous êtes à ma charge ! Il n'y a pas un instant à perdre. » Puis, après l'avoir ainsi protégée, elle la poussa dans le canot du bord.
Les matelots, quoique pouvant à peine se maintenir à flot, lui crièrent : « Descendez, Ma​dame Rogers, sauvez-vous vite ! Un regard jeté sur le canot, une pensée donnée à sa famille, et elle répondit : « Non, vous êtes déjà trop ; je vous ferais couler. Au revoir à tous, au revoir ! »
II est des cas et des circonstances où nous aussi, nous pourrions être appelés à dire : « Au revoir ! », à jeter le dernier regard, à donner la dernière poignée de main, le dernier baiser. Rien ne nous garantit qu'avant qu'un nouveau jour se lève, nous n'aurons pas à tout quitter et à passer du temps à l'éternité.
Comme le canot s'éloignait, on entendit Ma​dame Rogers, disant : « Seigneur, prends-moi ! » Elle ne disait pas : « Seigneur, sauve-moi ! » Elle était sauvée, prête par conséquent, car elle avait accepté Jésus comme son Sauveur. Pour se préparer, il importe de ne pas attendre le moment de quitter ce monde.
Mais comment peut-on savoir avec certitude
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qu'on est prêt ? Cher lecteur, si vous pouvez dire de cœur : « Etant justifiés sur le principe de la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus Christ », vous êtes prêt. (Ro​mains 5, 1.) Si vous êtes de ceux qui se réjouis​sent « de ce que leurs noms sont écrits dans les deux! », vous êtes prêt (Luc 10, 26). Si vous êtes de ceux qui « savent qu'ils ont la vie éter​nelle ■», vous êtes prêt (1 Jean 5, 13). Si vous n'avez pas l'assurance du salut, si vous vous re​connaissez pécheur coupable et digne de l'enfer, reposez-vous uniquement et entièrement sur l'œuvre parfaite accomplie par le Seigneur Jésus sur la croix, et alors vous serez en sûreté pour le temps et l'éternité.
Rien n'empêche que vous soyez sauvé mainte​nant même et que vous en ayez l'assurance par l'infaillible autorité de la parole de Dieu. Vous pouvez être appelé à rencontrer subitement la mort, le jugement qui la suit et l'éternité qui scellera votre destinée ; c'est pourquoi nous vous conjurons, dans l'intérêt de votre âme, de croire au Seigneur Jésus. Vous serez sauvé alors et vous n'aurez plus rien à redouter. Faites person​nellement connaissance avec Lui, et la paix qui surpasse toute connaissance sera votre partage. II est abordable aujourd'hui comme hier et si vous venez à Lui, vous ne périrez jamais. Vous trouverez en Dieu un Père et vous apprendrez que « toutes choses travaillent ensemble pour le bien de ceux qui aiment Dieu » (Romains 8, 28).
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« SONDEZ LES ECRITURES, CAR VOUS, VOUS ESTU MEZ AVOIR EN ELLES LA VIE ETERNELLE, ET CE SONT ELLES QUI RENDENT TEMOIGNAGE DE MOI. »
Jean 5, 39.
« TOUTE ECRITURE EST INSPIREE DE DIEU. »
2 Timothée 3, 16.
« EXAMINANT CHAQUE JOUR LES ECRITURES. »
Actes 17, 11.
PSAUME DE DAVID
PSAUME 23
« L'ETERNEL EST MON BERGER : JE NE MANQUERAI DE RIEN.
IL ME FAIT REPOSER DANS DE VERTS PATURAGES, IL ME MENE A DES EAUX PAISIBLES.
IL RESTAURE MON AME ; IL ME CONDUIT DANS DES SENTIERS DE JUSTICE, A CAUSE DE SON NOM.
MEME QUAND JE MARCHERAI PAR LA VALLEE DE L'OMBRE DE LA MORT, JE NE CRAINDRAI AUCUN MAL ; CAR TU ES AVEC MOI : TA HOULETTE ET TON BATON, CE SONT EUX QUI ME CONSOLENT.
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TU DRESSES DEVANT MOI UNE TABLE, EN LA PRE​SENCE DE MES ENNEMIS; TU AS OINT MA TETE D'HUILE, MA COUPE EST COMBLE.
OUI, LA BONTE ET LA GRATUITE ME SUIVRONT TOUS LES JOURS DE MA VIE, ET MON HABITATION SERA DANS LA MAISON DE L'ETERNEL POUR DE LONGS JOURS. »
LE SALUT DE DIEU 1967
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CELA NE SUFFIT PAS !
« El- il n'y entrera aucune chose souillée... mais seulement ceux qui sont écrits dans le livre de vie de l'Agneau. »
Apocalypse 21, 27.
Un jour, était-ce un rêve ? Je vis un groupe d'hommes et de femmes qui se dirigeaient vers une porte magnifique, faite d'une seule perle. Elle était entrouverte et laissait voir une rue pa​vée d'or pur. Devant cette porte se tenait un ange, vêtu d'habits resplendissants. Quand il vit le groupe s'avancer, son regard se voila de tris​tesse.
En effet, ces voyageurs étaient tous revêtus de longues robes qui, un jour, devaient avoir été blanches, mais dont la couleur avait disparu sous la boue et les taches. Cependant ils marchaient satisfaits, comme des gens sûrs d'atteindre le but. Le dernier du groupe était le seul qui regar​dait sa robe sale avec désespoir. Il pleurait amè​rement.
Le premier qui arriva à la porte était un hom​me à l'air hautain, chargé de quatre sacs pleins d'écus d'or. Il les déposa aux pieds de l'ange et allait déjà franchir la porte, quand celui-ci l'ar​rêta.
« Un moment, lui dit-il, qu'est-ce que cet
argent ?
Voilà quatre millions,  largement de  quoi
payer mon  entrée.  Du  reste, personne ne m'a
jamais résisté sur la terre, tous se sont inclinés
devant moi. Laisse-moi passer. »
Mais l'ange, regardant les sacs à ses pieds, répondit  :
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« Cela ne suffit pas. » Puis après un mo​
ment de silence, il reprit :  « Pourquoi ta robe
est-elle sale ? »
« Tu   comprends,   répondit   l'homme   aux
millions, on doit souvent ramasser l'argent dans
la boue, et je n'ai pas toujours passé par des
endroits bien propres. Mais tout de même je ne
la croyais pas si sale ! »
Mais un homme interrompit cette conversation. Il avait le dos voûté, les cheveux gris, il avait l'air usé avant l'âge. Il montra à l'ange un lourd marteau :
—
« Voici,  je  t'apporte,  pour prix  de  mon
entrée, mon labeur incessant. »
L'ange le regarda avec pitié. Cependant il lui dit :
« Cela ne  suffit pas.  Comment se  fait-il
que ta robe soit si pleine de taches ? »
« Si tu crois que j'ai eu le temps de m'oc-
cuper de cela ! Du reste les autres sont encore
pire que moi, regarde ! »
Une femme se détacha du groupe et présenta à l'ange un gros paquet de lettres :
—
« Parcours-les, lui dit-elle, il y a eu toutes
sortes de gens à qui j'ai fait du bien ou rendu
service.   Tous  me  remercient   chaleureusement.
Puisque j'ai été si bonne, le ciel est pour moi ! »
L'ange ne prit même pas la peine d'en ouvrir une :
« Cela ne suffit pas, lui dit-il. Pourrais-tu
m'expliquer pourquoi ta robe est souillée ? »
« La belle question ! dit-elle indignée, en
reprenant ses lettres, ne vavit-il pas mieux faire
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le  bien  selon  sa  conscience,   que  de  s'occuper d'une bêtise pareille ! »
Puis un homme arriva. Il portait une grosse Bible   :
—
« Voilà le livre que j'ai étudié toute ma
vie, dit-il fièrement à l'ange ; interroge-moi, je
répondrai à toutes questions, si difficiles qu'elles
soient. »
Mais l'ange n'en posa aucune  :
—
« Cela ne suffit pas ! dit-il sévèrement ; ce
qui importe c'est la saleté de ta robe. »
L'homme la regarda :
—
« C'est vrai,  dit-il,  jamais  je  n'avais re​
marqué sa couleur. C'est sans doute la lumière
qui jaillit de cette porte qui la fait paraître si
sale. » Et honteux, il se retira à l'écart.
Après lui vint une femme dont la robe était imprégnée d'encens  :
—
« L'odeur de mon vêtement est, dit-elle, la
preuve de mon assiduité à l'église. J'y suis allée
presque tous les jours. »
Le parfum ne plut point à l'ange :
« Cela ne suffit pas, dit-il, ta robe est par​
fumée,   mais   elle  est  dégoûtante.  Tu  ne  peux
entrer dans cet état ! »
« Je  n'y  comprends  rien,  car  toutes  les
semaines, j'ai donné cette robe à la blanchisse​
rie de l'église. On me l'a rendue dans cet état-là,
m'affirmant qu'elle était propre. »
Une autre femme arriva, égrenant un énorme chapelet :
—
« Je t'apporte 3.612.257 Ave et 2.357.281
Pater », dit-elle avec satisfaction. L'ange secoua
la tête :
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« Cela  ne  suffit pas,  dit-il ;  pourquoi ta
robe est-elle si sale ? »
« Pardon, dit-elle, on m'avait affirmé qu'à
force de réciter le chapelet, toutes ces taches dis​
paraîtraient. Hélas !  il n'en est rien », ajouta-
t-elle, les yeux pleins de larmes.
A la lumière éclatante de la porte, l'homme qui suivit montra un pauvre visage ravagé par les larmes :
—
« J'ai  beaucoup   souffert,  beaucoup   souf​
fert », dit-il.
L'ange le regarda avec compassion  :
—
« Cela  ne   suffit  pas.   Ta  robe   n'est  pas
assez propre pour que tu entres ici. »
—■ « J'ai pensé que mes larmes finiraient par la laver parfaitement », dit-il.
Enfin le dernier du groupe s'avança. Il pleu​rait aussi, et, pour prouver à l'ange son repen​tir, il lui montra une discipline :
—
« J'ai   tâché   d'expier   mes   péchés,   dit-il,
cependant je m'aperçois que ma robe est tou​
jours souillée, mais j'ai fait pénitence. »
Une dernière fois l'ange dit : « Cela ne suffit pas. »
Alors s'approcha un homme à la figure rayon​nante, revêtu d'une robe plus blanche que la neige. L'ange lui sourit et le laissa passer sans lui poser de question.
« Pourquoi   celui-là,   qui   n'apporte   rien,
peut-il entrer plutôt que nous ? », s'écrièrent les
premiers arrivés.
« N'avez-vous pas remarqué la blancheur
de sa robe ? Il l'a lavée dans le sang du Fils de
Dieu, de l'Agneau immolé (Apocalypse 7, 13-17).
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Cela suffit pour entrer, mais c'est obligatoire. Ne vous a-t-on jamais dit que le sang de Jésus puri​fie de tout péché ? »
« Si, si, mais nous avons cru qu'il y avait
d'autres moyens, tout aussi efficaces. Nous nous
sommes trompés. Mais maintenant nous voulons
faire ce que tu dis et laver nos robes dans ce
sang précieux. »
« C'est trop tard,  dit l'ange.  Il fallait le
faire avant de vous présenter ici. »
Je vis le groupe disparaître dans les ténèbres en poussant des cris de désespoir.
Puis je revins à la réalité. Au fond, je n'en étais jamais sorti. La Parole de Dieu ne nous dit-elle pas :
« CAR VOUS ETES SAUVES PAR LA GRACE, PAR LA FOI, ET CELA NE VIENT PAS DE VOUS, C'EST LE DON DE DIEU ; NON PAS SUR LE PRINCIPE DES ŒUVRES.. AFIN QUE PERSONNE NE SE GLORIFIE. »
Ephésiens 2, 8, 9.
« LE SANG DE JESUS-CHRIST, SON FILS, NOUS PURI​FIE DE TOUT PECHE. >»
I Jean 1, 7.
Votre robe, cher lecteur, est-elle lavée dans le sanq de l'Agneau ?
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«   Crois   au   Seigneur   Jésus   et   tu   seras sauvé. »
Actes 16, 31.
Ce fut d'une manière bien singulière que je fis la connaissance du missionnaire allemand Hé-bich, décédé en 1868. Il évangélisait dans les Indes, aussi bien les blancs que les indigènes, et
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fut en grande bénédiction, particulièrement par​mi ]es officiers de l'armée anglaise.
Mon bataillon se trouvait dans le quartier rési​dentiel de Madras. Nous souffrions des vents brûlants, qui soufflent aux Indes à certaines sai​sons. La chaleur accablante obligeait chacun à rester enfermé, bon gré, mal gré ; ce n'était guère que le matin de bonne heure et le soir après le coucher du soleil que les Européens osaient s'aventurer hors de chez eux. Nous étions, par là, contraints à l'inaction, ce qui n'était point fait pour nous égayer. Tout à coup se répandit la nouvelle de la venue d'Hébich. A la table des officiers, ce fut l'unique objet de conversation. Plusieurs connaissaient déjà cet homme, mais la plupart, comme moi, avaient seulement entendu parler de lui.
—
Oh !   vous  aurez  chacun  personnellement
l'occasion de faire sa connaissance, dit l'un des
officiers, car Hébich va où il veut, chez qui il
veut, même sans en demander la permission.
Très étonné, je demandai  :
—
Qui donc est cet Hébich qui use impuné​
ment d'une telle hardiesse ?
Mon indignation, que trahissait le son de ma voix, amena le sourire sur les lèvres de plusieurs. L'un d'entre eux, qui était de mes amis, me dit :
—
Tu seras peut-être le premier à recevoir sa
visite, car il apprendra bien vite que tu es un
pécheur endurci. Hébich est venu pour évangé-
liser les indigènes ;  mais il dit   que les païens
blancs, comme il nous appelle, nous autres Euro​
péens, ont encore plus besoin de l'évangile que
ceux-là ; c'est pourquoi il emploie une grande
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partie de son temps à visiter nos stations mili​taires, et l'on dit qu'un grand nombre ont été déjà convertis par son moyen.
Tout mon sang bouillonna ; je me permis quelques remarques grossières sur l'effronterie de cet importun, en prédisant l'accueil qu'il trou​verait chez moi.
Les jours passèrent ; j'avais presque oublié Hébich. La chaleur était telle qu'il était impos​sible de concentrer longtemps sa pensée sur un sujet quelconque. Un jour, au moment de la plus forte chaleur, quand tout semblait mort dans les maisons et au dehors, et que même les indigènes restaient chez eux, j'étais étendu dans ma cham​bre, fumant une cigarette. Sans penser à rien je regardais, dans une sorte de paisible rêverie, fonctionner le punkah, sorte de ventilateur ajus​té au plafond. Soudain, j'entendis des pas de​hors ; portes et fenêtres étaient grandes ouvertes, à ces heures où personne n'attendait de visite. Ces pas s'approchent ; je les entends sous la véranda. Mon domestique qui dormait, sans doute, ne m'avisa pas de l'arrivée de quelqu'un. Déjà l'inconnu était devant ma porte. Qui était-ce ? — C'était un homme de grande taille, mai​gre, portant une longue tunique flottante, tenant à la main son grand chapeau, et sous le bras un énorme parapluie, pour se garantir du soleil. En un mot, c'était Hébich. Le coup d'œil était plu​tôt risible, mais cet homme avait un visage grave et sérieux, qui commandait le respect. Son regard scrutateur semblait percer jusqu'au fond de l'âme, mais pourtant avec quelque chose qui allait au cœur et gagnait la confiance et la sym-
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pathie. Je sentais qu'il aurait été honteux de ne pas le recevoir. Mon cœur semblait me dire : Cet homme sait mieux que toi ce qui te manque.
Hébich s'avança et salua profondément. Je me levai, je jetai ma cigarette par la fenêtre et fis deux pas à sa rencontre. Il me tendit amicale​ment la main et me souhaita le bonjour. Qu'était devenue mon intention de mettre cet homme à la porte ? J'étais dans la disposition d'un écolier embarrassé de recevoir la visite de son institu​teur. Lui, par contre, paraissait tout à fait à son aise, tandis que moi, dans ma propre mai​son, j'étais très gêné. Il me pria de m'asseoir ; prit lui-même une chaise et s'assit près de moi.
Après un instant, il me dit avec un accent alle​mand assez prononcé   :
—
Donnez-moi ce livre-là !
J'allai à ma bibliothèque. Elle contenait toutes sortes de livres de sciences, beaucoup de volu​mes sur l'art de la guerre, mais il n'était pas nécessaire que je demandasse quel livre voulait cet homme, porteur de « la bonne nouvelle de la paix ». Dans l'armée anglaise, la Bible ne doit pas manquer dans une bibliothèque d'offi​cier. Il était là, en effet, ce livre négligé. Jamais je ne l'avais ouvert, mais tout de même je le trouvai vite. Je posai donc la Bible devant moi sur la table et m'assis. Hébich fit un petit signe de tête exprimant son approbation, et me dit d'un ton solennel   :
—
Lisez les deux premiers versets du premier
chapitre de la Genèse.
J'obéis docilement comme un écolier et lus à haute  voix   :   «   Au  commencement  Dieu  créa
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les deux et la terre. Et la terre était désolation et vide, et il y avait des ténèbres sur la face de l'abîme. Et l'Esprit de Dieu planait sur la face des eaux. »
— Arrêtez ici !... Fermez le livre !.... Prions.
En disant ces mots, il s'agenouilla, et... moi aussi. Ce qu'il exprima, je ne saurais le dire. D'ailleurs je n'y compris rien, ne me sentant pas capable de rassembler deux idées ! Il y eut comme un bouleversement de tout mon être ; les effets de ce premier choc se firent longtemps sentir ; je ne savais que dire, que faire.
Hébich ayant fini sa prière, se leva ; je suivis son exemple. Il me serra solennellement la main, fit un salut, auquel je répondis assez gauche​ment, puis s'en alla.
Ce soir-là je ne parus pas à la table des offi​ciers. J'avais une certaine crainte, quoique de ma vie je n'eusse pas passé pour poltron ; mais il m'eût été impossible de lier conversation avec qui que ce fût.
Le lendemain, j'étais de nouveau à la même heure étendu sur ma chaise-longue, inactif et mon cerveau plein de pensées contradictoires. D'un côté, j'étais rempli de soucis de ce qui pourrait bien m'arriver encore ; de l'autre, je désirais quelque chose de meilleur, de plus élevé, que je ne possédais pas. Comme le jour précé​dent, tout était calme ; le silence n'était troublé que par le seul bruit monotone du punkah au-dessus de ma tête. Tout à coup, des pas se font entendre, dans la cour, devant la porte ; les pas de la veille  : c'est Hébich !
Tout désemparé comme le jour précédent, je
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me lève pour répondre à son « bonjour ». De nouveau il me prie de m'asseoir ; il s'assied lui-même sur une chaise qu'il va prendre. Puis après un instant de silence, la même demande se renouvelle :
—
Donnez-moi le livre.
Comme la veille, je vais à ma bibliothèque, et je prends la Bible.
—
Lisez au premier chapitre de la Genèse les
deux premiers versets.
A haute voix je lus ces mêmes versets :
« Au commencement Dieu créa les deux et la
terre. Et la terre était désolation et vide, et il
y avait des ténèbres sur la face de l'abîme. Et
l'Esprit de Dieu planait sur la face des eaux. »
—
Assez !... Fermez le livre... Prions.
De nouveau il pria et... j'écoutai cette fois. Quelle prière ! C'était celle d'un homme parlant avec son ami ; pour la première fois de ma vie, j'entendais une prière venant du cœur. Il s'adres​sait à son « Dieu et Père », ne lui parlant que de moi. Il le priait de me montrer ce que j'étais, de me contraindre d'aller à Jésus et de me jeter dans les bras du 'Sauveur.
Puis il me serra solennellement la main, et me quitta. La Bible était restée ouverte sur la table ; je n'osais la fermer, me sentant attiré vers elle pour lire, encore une fois moi-même, ces mer​veilleuses paroles qui commençaient à exercer sur moi une puissance extraordinaire. Je m'assis donc devant la Bible, à peu près comme un enfant auquel le maître a assigné sa tâche. Je lus et relus ces paroles ; elles m'atteignirent au fond de l'âme comme un feu.
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II n'était pas nécessaire qu'on me les expli​quât. Elles traçaient mon portrait. « Désolation et vide » ; en effet, le péché m'avait amené là ; les « ténèbres » de l'insouciance et de l'incrédu​lité m'avaient enveloppé jusqu'à ce jour, comme une profonde obscurité, me cachant non seule​ment ma corruption, mais aussi la face de « Dieu le Père ». Mais cela ne pouvait durer toujours, car « l'Esprit de Dieu planait sur la face des eaux... » Cet homme étranger m'avait-il peut-être pas sa prière mis en contact avec le Dieu vivant ? Cette merveilleuse influence que je res​sentais, était-ce l'Esprit de Dieu qui planait sur moi ? Si jamais un homme fut attristé et humi​lié, sentant son état de péché et de corruption, comme aussi le besoin d'un Sauveur, ce fut moi. Tout mon orgueil et mes préjugés tombèrent de mes yeux comme des écailles... Comment le temps s'écoula jusqu'au lendemain, je n'en sais rien. Je ne pensais plus à la chaleur ; quelque chose de grand et de solennel occupait mon âme. C'étaient les premières pulsations d'une vie nou​velle, l'aube d'un jour naissant, le lever du soleil dans un cœur ténébreux. Les mêmes pas se firent encore entendre le troisième jour à la même heure. Cette fois, ma Bible était ouverte devant moi : l'écolier attendait son maître ! Mon cœur débordait. Je me levai, j'allai à sa rencontre et
m'écriai :

 Oh !   Monsieur  Hébich !   maintenant  tout
est clair pour moi ; que faut-il que je fasse ?
II m'enveloppa d'un regard plein de miséri​corde et d'amour, et me dit :
— Mon fils (car déjà il me considérait comme
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quelqu'un qui a été gagné à l'Evangile), voyons ce que Dieu dit ensuite. Lisez le verset trois.
C'est ce que je fis ; déjà la place était toute trouvée, et je lus : « Et Dieu dit : Que la lumière soit. »
Alors il dirigea mes regards vers la croix du Golgotha, où Christ porta nos péchés et répondit à notre état de ruine et de perdition, en « étant fait péché, afin que nous devinssions justice de Dieu en Lui » (2 Corinthiens 5, 21).
Il continua en m'exhortant à regarder en haut, au trône de Dieu, où Christ, assis à sa droite est maintenant ressuscité et glorifié ; il me fit voir en Lui, ma paix, ma vie, ma justice (Ephésiens 2, 14 ; Colossiens 3, 4 ; I Corinthiens i, 30).
Nous nous agenouillâmes pour la prière ; ce jour-là je priai pour la première fois, sans un livre, mais de cœur. En Esprit et en vérité. J'avais trouvé la vie et la paix, et je rendis grâces à Dieu mon Père, pour le grand salut et la vie éternelle qu'il m'avait donnés par JésusjChrist, son Fils bien-aimé.
Oh ! cher lecteur, Dieu, qui du sein des ténè​bres a fait jaillir la lumière, a-t-il déjà éclairé votre cœur, en vous montrant ce que vous êtes, ce qu'est tout homme devant lui, le Dieu Saint et aussi le Dieu Juge ? La lumière de l'Evangile dans la face de Jésus Christ, vous a-t-elle apporté le salut et la paix ? Ou bien, d'épaisses ténèbres couvrent-elles encore votre âme ? Ecoutez aujour​d'hui la voix de Dieu ; réveillez-vous et vous vivrez ; réveillez-vous pour devenir lumière dans le Seigneur. Christ vous appelle : « En vérité je vous dis : Celui qui croit en moi a la vie éter-
EST-ON   DU   FUMIER ?
193
nelle. » Puis encore : « Moi, je suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marchera point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de la vie » (Jean 8, 12).
Oui, écoutez « aujourd'hui » la voix de Dieu, laissez-vous délivrer de l'éternelle nuit et de la mort éternelle :
CROIS AU SEIGNEUR JÉSUS     ' ET TU  SERAS  SAUVÉ !  (Actes  16,  31.)
EST-ON DU FUMIER?
—
Vous voyez ce fumier que je mets à ces
vignes, eh bien ! quand on est mort, on devient
du fumier ! Voilà ma certitude !
Il était sincère, et je respectais ce libre pen​seur qui, plus d'une fois, m'avait dit :
—
Quand on est mort, on est bien mort ; et,
à la tombe, tout est fini, et bien fini !
Je me bornais à lui dire :
j
—■ Un de nous deux se trompe : l'avenir nous montrera lequel des deux a eu raison, ou s'est trompé ; vous marchez vers les vers du sépul​cre ; moi, je marche vers les étoiles !
—
Oh !   oui,  ajouta-t-il  en riant... vous  êtes
dans la lune !
Quelques mois plus tard,  sa fille, une jeune fille de dix-huit ans, agonisait : elle avait cru au
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Seigneur Jésus, et, avant de mourir, elle avait rendu un magnifique témoignage à son Sauveur. Son père, cet incrédule avec qui j'avais eu ce dialogue, m'avait fait savoir la mort de son enfant.
Elle les avait quittés en un jour de Noël, leur donnant rendez-vous à tous, même à son père l'incrédule, dans ce beau ciel, où l'on ne se quit​tera plus, et où Dieu essuiera toutes les larmes.
On me raconta ses derniers instants, avant d'aller au cimetière ; et, quand le moment fut venu, je donnai le bras à ce pauvre père dont la douleur faisait peine à voir. Le service ter​miné, il voulut s'approcher de la fosse : il adres​sa en sanglotant, un dernier adieu à sa bien-aimée.
Je le pris alors doucement par le bras, en lui disant  :
Elle n'est pas là, votre  chère petite ;  là,
il n'y a plus que ses vêtements : elle est là-haut
avec Jésus !
Oh !  oui,  s'écria-t-il,  en  sanglotant ;  oh !
ma fille n'est pas du fumier ! J'ai bien vu dans
ses yeux qu'il y a un ciel, qu'il y a un Jésus  :
elle m'y a donné rendez-vous... et je veux aussi
aller l'y retrouver un jour...
A
Cet homme est devenu un vrai chrétien ; il a cru humblement, simplement, joyeusement aux paroles du Seigneur Jésus, à Ses promesses ; il sait maintenant que tous ses péchés sont par-donnés et qu'il a, en Jésus, un parfait Sauveur.
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Quand je l'ai revu, dans les vignes, près d'un tas de fumier, il m'a rappelé sa conversation d'autrefois, et il a ajouté :
— Souvent, dans la journée, j'élève mes yeux vers le ciel, où est ma fille chérie, et je sais main​tenant que j'irai l'y retrouver un jour.
Ami lecteur, crois-tu au Seigneur Jésus ?
iSi tu demandais sincèrement : Qui est-il, afin que je croie en Lui ? je me bornerais à te dire :
II est le Fils de Dieu, mort pour nos péchés, ressuscité pour notre justification, vivant aux siècles des siècles.
Il est le Chemin qui mène à Dieu, nul ne vient au Père que par Lui.
II est la Porte, et l'unique Porte pour entrer au ciel : si quelqu'un entre par moi, il sera sauvé.
Il est le Don de Dieu : Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique afin que quiconque croit en Lui ne périsse pas, qu'il ait la vie éternelle.
Il est l'Œuvre de Dieu pour le salut des pé​cheurs : « C'est ici l'œuvre de Dieu, que vous croyiez en celui qu'il a envoyé. »
II est la Volonté de Dieu : « C'est ici la volonté de mon Père : que quiconque discerne le Fils et croit en Lui, ait la vie éternelle. »
Les hommes disent : c'est trop simple ; pour obtenir son salut il faut FAIRE beaucoup de prières, beaucoup de pénitences, beaucoup de mortifications, beaucoup d'aumônes, beaucoup d'œuvres méritoires en pratiquant tous les rites et tous les sacrements.
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Mais ce que disent et ce que font les hommes pour mériter le salut, n'a pas l'autorité de ce que Dieu dit dans sa Parole, et de ce que Dieu a fait pour le salut de l'âme. Car « que donnerait un homme en échange de son âme ? »
Paraître chrétien, professer le christianisme, être comme un chrétien, ce n'est pas être chré​tien ; substituer le faire à l'être, le mérite à la grâce, les commandements des hommes au com​mandement de Dieu, c'est rendre à l'homme ce que l'Evangile est venu lui arracher et c'est réa​liser ce que Jésus a dit : « Ce peuple m'honore des lèvres, mais leur cœur est fort éloigné de moi ; mais ils m'honorent en vain, enseignant comme doctrine des commandements d'hom​mes. »
Ami lecteur, tu as besoin de Jésus Christ et non des préceptes chrétiens : Le Christ est-Il ton Sauveur personnel ? S'il ne l'est pas, tu n'entre​ras pas dans le Royaume des <Cieux ! Si ta reli​gion consiste à suivre le cortège du Roi, elle ne te donnera pas dans les veines du sang royal : il faut naître dans la famille du Roi. Es-tu né dans la famille de Dieu ? Ou bien es-tu seulement ins​crit sur le registre d'une Eglise ?
Jésus Christ a dit : « En vérité, en vérité je te dis : Si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut voir le royaume de Dieu. » « Je suis la lumière du monde. »
« Quiconque croit que Jésus est le Christ est né de Dieu. »
« Je vous ai écrit ces choses afin que vous sachiez que vous avez la vie éternelle vous qui croyez au nom du Fils unique de Dieu. >
l'abri de  mensonge
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« Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé, toi et ta maison. »
h ABRI DE MENSONGE
« La grêle balayera l'abri de mensonge et les eaux inonderont la retraite cachée, »
Esaïe 28, 17.
Il semblera peut-être à plusieurs de nos lec​teurs que le titre de cet article est bien étrange, mais ce sont les paroles mêmes que l'Esprit de Dieu emploie, et nous voudrions nous en servir pour adresser un avertissement pressant à ceux qui, jusqu'à ce jour, sont restés indifférents à leurs intérêts éternels. Nous espérons que vous admettez, cher lecteur, que si les chrétiens sont convaincus de la réalité des jugements de Dieu, ils doivent en parler franchement. Aussi, loin de nous opposer à ce que la vérité vous soit présen​tée sans détours, n'est-il pas certain que si nous gardions le silence, ou vous adressions des dis​cours flatteurs, vous en déduiriez naturellement que nous ne croyons pas que les jugements de Dieu soient aussi réels et imminents que sa Parole nous l'affirme ?
Beaucoup de personnes sont à l'aise aujour​d'hui et vivent paisiblement dans le palais de « l'homme fort » (Luc 11, 21, 22), parce qu'elles ne connaissent pas le danger qui les menace. Elles dorment « au sommet d'un mât ■», et sont
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couchées « au cœur de la mer », parce qu'elles n'entendent pas gronder l'orage qui menace de les engloutir. (Proverbes 23, 34). Quand l'homme de la parabole descendit de Jérusalem à Jéricho, il était parfaitement tranquille jusqu'à ce qu'il « tomba entre les mains des voleurs qui aussi, l'ayant dépouillé et l'ayant couvert de blessures, s'en allèrent, le laissant à demi-mort » (Luc 10, 30). Toutefois, béni soit Dieu, de ce que sans sa misère, il n'eût jamais connu l'amour du bon Samaritain.
Nous n'avons aucun désir de blesser ou d'ef​frayer personne inutilement, mais nous sommes assurés que c'est une cruelle tromperie de CA​CHER AUX AMES INCONVERTIES LES TER​REURS DE L'ÉTERNITÉ. Il n'y a aucun moyen d'échapper à l'enfer pour ceux qui meurent dans leurs péchés. Il est trop tard d'ouvrir les yeux à cette solennelle réalité, lorsque la vie s'est écou​lée et que l'âme impénitente est entrée dans sa « demeure des siècles » (Ecclésiaste 12, 5).
Ésaïe savait que, dans son jour, plusieurs cher​chaient un « abri de mensonge », et il en est encore ainsi aujourd'hui. Mais Dieu a en réserve les eaux débordantes qui « inonderont la retraite cachée », où l'homme cherche en vain un abri pour échapper à la colère. Il a un cordeau à mesurer et des trésors de grêle qui balayeront cet abri mensonger, car II ne peut appeler le mal bien, ni justifier ceux qui se cachent « sous la fausseté » (Ésaïe 28, 15).
A moins que nous ne puissions dire en vérité qu'il a apporté la paix à nos âmes par la révéla​tion de son amour et de son œuvre accomplie,
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nous sommes encore de ceux dont il est écrit : « // n'y a pas de paix, dit mon Dieu, pour les méchants » (Ésaïe 57, 21). Est-il juste et chari​table de cacher cette terrible vérité aux âmes invonverties ?
Je suis dans un train que j'ai pris par erreur, et m'y sens parfaitement à mon aise, bien qu'il me conduise dans une direction tout à fait oppo​sée à celle que je devrais suivre. Vous ne voulez pas me déranger dans ma quiétude. Vous savez que je me trompe, mais vous me laissez tran​quillement continuer ma route en me reposant sur mes impressions erronées. Tout à coup je découvre, mais trop tard, que j'ai pris une mau​vaise route et je manque le but de mon voyage. Vous serai-je reconnaissant de votre silence ?
Je marche sur une planche pourrie servant de pont pour traverser un ruisseau. Je l'ignore et me sens en parfaite sécurité. Par contre vous savez très bien que je cours un grave danger, et vous continuez votre route sans m'en avertir. Tout à coup la planche se casse et je tombe dans l'eau. Mes propres sentiments n'ont en rien contribué à ma sécurité, bien au contraire. J'avais espéré que la planche aurait supporté mon poids, mais cela n'a diminué en rien le danger auquel j'étais exposé. Que vous dirai-je à vous qui, connaissant celui-ci, ne m'avez rien dit, ne m'avez pas averti et m'avez laissé subir les conséquences de mon ignorance et de mon insouciance ?
La sentinelle silencieuse et endormie fait cou​rir un grave danger à l'armée qui a mis en elle sa confiance. Parce que ceux qui ont mis en elle
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leur confiance la croient vigilante à son poste, ils dorment paisiblement alors que l'ennemi va fondre sur eux à l'improviste durant les ombres de la nuit. Il vaudrait mieux ne point avoir de sentinelle que celle qui néglige son devoir : « Si la sentinelle voit venir l'épée et ne sonne pas de la trompette, et que le peuple ne soit pas averti, et que l'épée vienne et saisisse quelqu'un d'entre eux, lui est saisi dans son iniquité ; mais je rede​manderai son sang de la main de la sentinelle. » (Ézéchiel, 33, 6.)
Si je vous avertis, vous pourriez m'en vouloir maintenant, mais si vous écoutez l'appel de la grâce, quelle reconnaissance remplira votre cœur dès aujourd'hui et pour l'éternité ! Christ est « le chemin et la vérité et la vie » (Jean H, 6). Tout autre fondement de confiance n'est qu'un sable mouvant qui sera emporté par la tempête du jugement. Dans son amour II s'est donné Lui-même pour nous. « II n'y a point d'autre nom donné sous le ciel... par lequel il nous faille être sauvés » (Actes 4, 12). Ne cherchez aucun autre abri pour échapper à la colère de Dieu. L'an​goisse de Christ sur la croix du Calvaire nous donne la mesure du courroux divin contre le péché. « Aujourd'hui, si vous entendez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs » (Hébreux 3, 15).
Repoussez tout abri de mensonge et venez vous réfugier à l'ombre des ailes du Tout-Puissant. « Marchez pendant que vous avez la lumière, afin que les ténèbres ne s'emparent pas de vous. Pen​dant que vous avez la lumière, croyez en la lu​mière afin que vous soyez fils de lumière » (Jean 12, 35, 36).
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« Va, et foi fais de même. »
Luc 10, 37.
Le bien-aimé frère dont le nom figure en tête de ces lignes naquit à la Barbade, l'une des Antilles, en 1842, d'une famille libre et chré​tienne. Ses aïeux avaient été arrachés par la traite à leur patrie et emmenés en esclavage. De bonne heure son cœur fut touché à salut, car dès sa jeunesse il manifesta des convictions chrétiennes profondes, qui se traduisaient par son caractère doux et aimant.
« De tous mes enfants », écrivait la mère de Davis, « c'est lui qui a toujours eu pour moi la plus tendre affection et, s'il voyait que j'avais du chagrin, il pouvait s'en affliger et pleurer jusqu'à ce qu'il tombe de sommeil. »
Sa famille jouissait d'une certaine aisance ; il put ainsi, selon son désir, faire des études médicales. La tendresse de son cœur lui inspira le besoin de se vouer au soulagement de ses semblables. Après avoir suivi quelques écoles des Antilles, il se rendit en Angleterre pour y achever ses études.
A Londres, où il débuta, il s'attira l'affection toute particulière du célèbre philanthrope M. Holland, qui fut frappé de la fidélité de son pro​tégé à son devoir. C'est à Aberdeen, en Ecosse, où il se rendit ensuite, qu'il reçut le diplôme de Docteur en Médecine. Ses études ne l'empê​chaient pas de développer une grande activité chrétienne : II éprouvait le besoin de mettre au service de son divin Maître les dons qu'il lui avait confiés. « Le son même de sa voix », écrit
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un de ses amis, « gagnait aussitôt le cœur et en faisait vibrer les cordes les plus profondes ; pour les malades et les mourants auxquels il annonçait l'évangile, c'était comme le chant du rossignol pendant la nuit. Et quel sourire que le sien ! Il y avait dans tout son être quelque chose de singulièrement attrayant, et, comme rien n'échappait à son regard vif et prompt, sa main de même était toujours prête à porter secours à celui qui en avait besoin. » II prenait le plus vif intérêt au relèvement des pauvres et au soulagement des malheureux, toujours sans la moindre ostentation, cachant les bonnes œuvres qu'il pouvait faire, demandant même qu'on les tînt dans un oubli complet.
C'est dans un hôpital de Londres qu'il com​mença à pratiquer la médecine ; il se fit remar​quer par la fermeté de ses convictions chré​tiennes, son habileté extraordinaire et sa ser​viabilité à toute épreuve. Davis venait d'être nommé professeur à l'hôpital de Saint-Barthé​lémy, lorsque le tableau des affreuses misères des troupes stationnées autour de Sedan le poussa à renoncer à ce poste pour aller vouer ses soins au soulagement des malheureux soldats.
Il partit en septembre 1870, avec des res​sources pécuniaires considérables, car un de ses amis lui avait remis, à lui seul, en faveur des victimes de la guerre, une somme de 25 000 francs ; il se rendit près de Sedan et trouva, à Pont de Mongy, 530 Bavarois malades du typhus, couchés sur le sol, couverts de vieux sacs   d'emballage  et  dénués   de   tout   secours ;
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leurs provisions se réduisaient à une bouteille d'eau-de-vie et deux oranges. Portes et fenêtres étaient closes, en sorte que l'air était des plus viciés et des plus morbides. Quatre malades ve​naient d'expirer avant son arrivée ; un mourut pendant qu'il faisait sa ronde, et trois ou quatre étaient à l'agonie.
A ce spectacle, le cœur du docteur s'émeut : « Pauvres hommes, s'écrie-t-il, mais qu'en est-il de vos âmes ? » II regrette amèrement de ne pouvoir leur parler, car il ne sait pas l'allemand, et s'adresse avec instance à ceux de ses frères en Angleterre qui parlent cette langue pour les supplier de venir en aide à ses patients.
« Oh ! que ne connaissons-nous davantage ce christianisme pratique qui pousse à imiter Celui qui allait partout faisant du bien : il est excellent d'étudier la Vérité, mais nous ne de​vons négliger aucune occasion de la mettre en pratique.  »
« Pour parler de Jésus à une seule âme, disait-il aussi, il vaudrait certes la peine de prendre un billet aller et retour, de Londres jusqu'à Sedan. »
Dieu répondit à ses vœux et envoya de pré​cieux auxiliaires qui partagèrent sa responsa​bilité et ses fatigues, aussi bien que ses sujets de joie. Il put se procurer des matelas pour des centaines de malades et s'établit au milieu d'eux, pressé du besoin de leur consacrer tout son temps. Jour et nuit il était occupé à maintenir dans ses lazarets l'ordre et la propreté, et à répondre à tous les besoins qui venaient se ma​nifester ; il veilla même avec une munificence
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princière à ce que les malades confiés à ses soins reçussent la meilleure nourriture possible. Et chaque fois qu'il avait pu se procurer un plat nouveau, on le voyait se frotter les mains de bonheur et on l'entendait dire : « Bon, bon, voilà une excellente affaire !  »
Comme il ne faisait rien sans avoir réclamé la lumière d'en haut et qu'il recommandait journellement ses patients au Seigneur, il put manifester en tout et partout une assurance et un calme parfaits. Quand les médecins du voisinage avaient abandonné un malade, il ne pouvait se résoudre à désespérer de son état et savait toujours encore trouver quelque moyen à essayer. Aussi les soldats bavarois lui avaient-ils voué une affection sans bornes.
Et ses soins s'étendaient non seulement à eux, mais aussi à toutes les troupes cantonnées au​tour de Sedan ; avait-il fait sa tournée auprès de ses malades, on le voyait parcourir tout le champ de bataille, chercher partout les malheu​reux à relever.
Outre les soins médicaux, il organisa des soupes économiques pour les paysans français des environs. Il est certain que des centaines de personnes ne durent leur salut après Dieu qu'à son inépuisable bonté.
Mais tant d'émotions devaient être funestes à l'intrépide docteur ; à l'hôpital militaire de Sedan, qu'il visita avant de revenir à son poste, il contracta la variole à laquelle il succomba au mois de novembre, à l'âge de vingt-huit ans, laissant son œuvre aux soins de quelques amis chrétiens qui l'ont continuée le temps néces​saire.
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La cérémonie des funérailles fut des plus touchantes, et à cette occasion le maire de Sedan fit un discours remarquable. Il termina par ces mots : « Puisse notre pays ravagé trouver bien​tôt un digne successeur de celui que nous connaissions et que nous aimions sous le nom du bon docteur noir !   »
Et le journal missionnaire, auquel nous avons emprunté cet article, termine en disant : « Cet homme dévoué ne dit-il pas, par toute sa vie, aux chrétiens : « Allez, et faites de même ! »
LA CONVERSION D'UN JOUEUR
Tandis que nous tenions des réunions d'évan-gélisation dans la ville d'Al., on vint, un matin, nous parler d'un homme qui, disait-on, était profondément exécré à l'égard de ses péchés, le Seigneur ayant réveillé sa conscience par une prédication en plein air. Nous apprîmes que cet homme n'avait jamais mis les pieds dans un temple, ni dans une salle quelconque de pré​dications, décidé qu'il était à ne rien avoir affaire avec la religion et ses avocats. Toute​fois, en se promenant le soir dans les rues, il lui était arrivé à deux reprises d'entendre la parole qui y était proclamée, et, comme résultat, il était dans une profonde détresse à l'égard de son âme. Rien de plus réjouissant pour celui qui travaille de cœur à l'évangélisation que d'apprendre que Dieu s'est servi du message annoncé   pour   réveiller   ou   convertir   des   pé-
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cheurs. Par conséquent, rendant grâces pour ce qui venait de nous être rapporté, nous nous rendîmes au  domicile de l'homme en détresse.
Nous le trouvâmes, en effet, profondément malheureux. Terrassé par la maladie, il était venu du Territoire indien à Al. dans l'espoir que la salubrité du climat enrayerait son mal. D'une voix entrecoupée il nous raconta son histoire. Sa vie s'était passée au jeu, avec tout ce qu'il comporte d'excès de toutes sortes. Sa voie avait été de celles qui mènent à la mort ; et il moissonnait maintenant en son corps le fruit de sa dissipation et des jours dépensés au service du diable. Quoique parfaitement conscient de l'état critique dans lequel il se trouvait physiquement, il avait soigneusement évité les croyants qui auraient pu lui venir en aide, et maintenant il nous en dit la raison : c'est qu'il se savait mourant. La mort ! il la redoutait et redoutait davantage encore le juge​ment qui suivrait. Mais depuis longtemps il était arrivé à cette conclusion qu'il avait été trop loin dans l'égarement pour que la miséri​corde divine pût s'étendre jusqu'à lui. Ses péchés appelaient la vengeance. Il ne devait attendre aucun encouragement des réunions religieuses. Voir les autres heureux dans la connaissance du pardon de leurs péchés ne pourrait qu'ajou​ter à son tourment. Donc, il n'irait pas là, convaincu que pour lui il n'y avait que « l'obscu​rité des ténèbres » à tout jamais.
Par la bonté de Dieu, il avait été amené à prêter l'oreille à la prédication qui se tenait dans  la rue  et pour  la  première  fois  il  com-
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mençait à réaliser que, peut-être, la miséricorde divine s'étendrait jusqu'à lui. Seulement, à cette faible lueur d'espoir se mêlait un sentiment plus profond de ses péchés, de telle sorte qu'il était ballotté entre l'espoir et le découragement. Nous lûmes la Parole de Dieu et conversâmes avec lui, mais il restait triste tout en disant : « Je prie, et je suis décidé, si je dois aller en enfer, à y aller en priant. » Nous cherchâmes de tout notre pouvoir à le persuader que le salut est un don gratuit de Dieu, offert « sans argent et sans prix » à tous ceux, sans exception, qui, confessant leurs péchés et se reconnaissant cou​pables, se montrent disposés à l'accepter gra​tuitement. Il ne parut pas nous comprendre, mais persista à dire : « Je ne cesserai pas de prier. »
II est difficile à l'homme d'admettre que le Dieu de toute grâce fasse une offre absolument gratuite aux pécheurs plongés dans leur misère. Ce n'est ni par les prières ni par les œuvres de justice humaine que s'obtient le salut. Celui qui a cru et qui, par conséquent est sauvé par la grâce divine, reconnaît joyeusement que si même, avant sa conversion, il eût été animé d'un zèle brûlant, si ses larmes n'avaient cesser de couler, ce n'est pas cela qui eût pu expier ses péchés. On est sauvé par Christ et par Lui seul. C'est Christ qui a tout fait ; au pécheur repentant il ne reste qu'à prendre.
Mais la gratuité même du salut semblait être une pierre d'achoppement pour le pauvre ma​lade. Il promit néanmoins de venir à la réunion. Ainsi nous le  quittâmes  après avoir prié avec
208
LA CONVERSION  D*UN JOUEUR
lui pour qu'il fût amené à voir la perfection qui s'attache à l'œuvre de Jésus.
Conformément à sa promesse, il était présent le soir à la réunion. Il parut écouter avec la plus grande attention ; mais son regard effaré témoignait d'un grand trouble intérieur et d'une grande confusion d'esprit. Aussitôt la réunion terminée, nous lui remimes plusieurs traités qu'il promit de lire.
Le soir suivant, il vint de nouveau au local de réunion, et il était aisé de voir qu'un grand changement s'était opéré en lui. Après la pré​dication, il s'adressa à nous et nous raconta d'une voix entrecoupée ce qui s'était passé ce jour-là. C'est à peine s'il pouvait s'exprimer, tant était grande sa faiblesse. Il dit : « Cet après-midi, alors que j'étais étendu sur mon lit, je pris les traités et tâchai de les lire. Ma tante entra à ce moment-là et je lui demandai de me les lire. Toutes les fois que, dans sa lecture, elle rencontrait un verset de la Bible, je lui disais : « Vérifiez. » Elle répondait : « Cela n'est pas nécessaire. » Et j'ajoutais : « C'est nécessaire. Il ne faut pas se tromper ici : je veux être sûr. » Alors elle prit une Bible et vérifia les versets. Ils étaient cités d'une manière parfaitement exacte. A la fin je com​pris. « Oui, dis-je, Christ est mort pour les pécheurs et c'est précisément ce que je suis. Il sauve tous ceux qui mettent en Lui leur confiance. Je puis maintenant me confier en Lui. Il mourut pour les pécheurs ; j'en suis un, donc II mourut pour moi. » Dès ce moment je me sentis heureux ; je fus persuadé que toute
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la question était réglée et je suis sûr qu'il ne me mettra pas dehors. »
Ensemble nous nous réjouîmes de ce qu'il avait été amené à se reposer sur Celui dont le sang purifie de tout péché.
Et maintenant un remarquable changement physique se produisit. Quand, le lendemain, nous allâmes le voir, il n'était plus en état de marcher. Il semblait que c'était par une force expressément donnée qu'il avait pu sortir la veille au soir. M. S..., un compagnon d'œuvre, l'avait visité dans la matinée et m'avait appris le changement ; mais, quoique prévenu, je ne m'attendais pas à constater une aussi grande différence lorsque nous nous rendîmes auprès de lui dans l'après-midi. Il était si faible qu'il pouvait à peine se faire comprendre. Satan l'avait troublé par des doutes. Nous lui don​nâmes les paroles mêmes de Dieu et les doutes furent dissipés. Il paraissait recevoir avec la simplicité d'un enfant le témoignage des Ecri​tures comme étant véritablement la parole de Celui qui ne peut mentir.
Trois jours après, il expira. Un moment avant la fin, il porta ses regards en haut, et dit sous forme d'interrogation : « Entendez-vous ? Moi, je les entends qui chantent. Jésus mourut pour les pécheurs. Il mourut pour moi. » Et c'est ainsi que le pécheur racheté s'en alla dans la présence de Celui qui prend plaisir à faire grâce au plus vil.
En terminant ce récit, nous voudrions dire un mot au lecteur inconverti. Que vous soyez un  pécheur   des   plus  notoires,   écrasé   sous   le
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poids des iniquités d'une vie passée en rébellion ouverte contre le Dieu qui vous a créé encore bien que vous n'ayez jamais reconnu sa main préservatrice au travers des circonstances de votre vie mouvementée ; ou bien que vous soyez ce que l'on estime un homme moral et religieux, dans l'un comme dans l'autre cas, si vous avez rejeté le Seigneur Jésus Christ, vous êtes cou​pable du plus grand des péchés. Est-ce à dire que vous êtes irrémédiablement perdu ? Non : à vous « la parole de salut est envoyée. » Car le précieux Fils de Dieu, en mourant sur la croix, a porté le jugement dû au péché ; et main​tenant, par l'œuvre qu'il a accomplie, vous pou​vez, tout comme le joueur converti, être « justi​fié de toutes choses » et ainsi préparé à jouir d'une éternité de bonheur en présence de Celui qui se sacrifia pour vous.
Christ reçu, cela signifie LA JOIE ETER​NELLE ;
Christ rejeté, cela signifie L'ETERNELLE MI​SERE.
PSAUME  73
Psaume d'Asaph
Certainement   Dieu   est   bon   envers   Israël,
envers ceux qui sont purs de cœur.
Et pour moi,  il s'en  est fallu de peu  que
mes pieds ne m'aient manqué, — d'un rien
que mes pas n'aient glissé ;
Car j'ai porté envie aux arrogants, en voyant
la prospérité des méchants.
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Car il n'y a pas de tourments dans leur mort,
et leur corps est gras ;
Ils n'ont point de part aux peines des hu​
mains, et ils ne sont pas frappés avec les
hommes.
C'est pourquoi l'orgueil les entoure comme
un collier, la violence les couvre comme un
vêtement ;
Les yeux leur sortent de graisse ; ils dépas​
sent les imaginations de leur cœur.
Ils   sont  railleurs   et  parlent  méchamment
d'opprimer ;  ils parlent avec hauteur ;
Ils  placent  leur  bouche  dans  les  deux,  et
leur langue se promène sur la terre.
C'est pourquoi son peuple se tourne de ce
côté-là,  et on  lui verse  l'eau à plein  bord,
Et ils disent : Comment Dieu connaîtrait-il,
et y aurait-il de la connaissance chez le Très-
Haut ?
Voici, ceux-ci sont des méchants, et ils pros​
pèrent dans le monde, ils augmentent leurs
richesses.
Certainement c'est en vain que j'ai purifié
mon cœur et que j'ai lavé mes mains dans
l'innocence :
J'ai été battu tout le jour, et mon châtiment
revenait chaque matin.
Si j'avais dit : Je parlerai ainsi, voici, j'au​
rais été infidèle à la génération de tes fils.
Quand j'ai médité pour connaître  cela,  ce
fut un travail pénible à mes yeux,
Jusqu'à ce que je fusse entré dans les sanc​
tuaires de Dieu...  : j'ai compris leur fin.
Certainement tu les places en des lieux glis​
sants, tu les fais tomber en ruines.
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Comme ils sont détruits en un moment ! Ils
sont péris, consumés par la frayeur.
Comme   un   songe,   quand   on   s'éveille,   tu
mépriseras,   Seigneur,   leur   image,   lorsque
tu t'éveilleras.
Quand mon cœur s'aigrissait, et que je me
tourmentais dans mes reins,
J'étais  alors  stupide  et je  n'avais  pas  de
connaissance ; j'étais alors avec toi comme
une brute.
Mais  je  suis   toujours  avec   toi   :   tu  m'as
tenu par la main droite ;
Tu me conduiras par ton conseil, et, après
la gloire, tu me recevras.
Qui ai-je dans les deux ? Et je n'ai eu de
plaisir sur la terre qu'en toi.
Ma chair et mon cœur sont consumés ; Dieu
est le rocher de mon cœur, et mon partage
pour toujours.
Car voici, ceux qui sont loin de toi périront ;
tu détruiras tous ceux qui se prostituent en
se détournant de toi.
Mais,  pour moi,  m'approcher  de  Dieu  est
mon  bien ; j'ai mis ma confiance dans le
Seigneur,  l'Éternel, pour^ raconter  tous  tes
faits.
Le premier verset de ce psaume est la conclu​sion à laquelle Asaph, son auteur, est arrivé après la douloureuse expérience qu'il rapporte dans les versets 2 à 15 — conclusion qui est un triomphe de la foi sur la vue, de la grâce sur la propre justice.
L'angoisse du Psalmiste ne nous surprendra
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pas si nous avons compris quelque chose des voies de Dieu envers Israël. A ce peuple avaient été promises de nombreuses bénédictions ter​restres qui allaient jusqu'à l'exemption de tout revers et de toute maladie. (Lisez Exode 15, 26 ; 23, 25 ; Deutéronome 7, 15). Une seule condi​tion était posée et la voici : « Si tu écoutes atten​tivement la voix de l'Éternel, ton Dieu, si tu fais ce qui est droit à ses yeux, si tu prêtes l'oreille à ses commandements, et si tu observes toutes ses lois. »
Or, Asaph, homme pieux et fidèle, n'avait pas oublié la promesse divine et pourtant c'était tout l'opposé qu'il avait sous les yeux. D'où l'amertume de sa plainte : « Certainement c'est en vain que j'ai purifié mon cœur et que j'ai lavé mes mains dans l'innocence : j'ai été battu tout le jour, et mon châtiment revenait chaque matin. » Ses souffrances étaient d'une nature morale, mais plus vives et plus intenses que si elles eussent été purement physiques. Personnel​lement il marchait avec Dieu, mais il était as​socié à un peuple devenu infidèle et par consé​quent solidaire de ce peuple.
Le même principe a aujourd'hui son applica​tion dans l'Eglise. L'Eglise a été infidèle comme le fut Israël en son jour, et ceux-là seuls souf​frent de son bas état qui marchent avec Dieu. Ils ne discernent pas seulement cet état, mais ils s'en reconnaissent solidaires en vertu de leur association avec ceux qui ne sont pas fidèles. Il ne s'agit pas ici d'association avec le monde, toujours illicite ; mais d'association avec le peuple de Dieu — association pleine de joies
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lorsque ce peuple marche sous le regard de Dieu et pleine de tristesses lorsqu'il s'écarte de la bonne voie. Si je souffre par le fait de ma mondanité, je ne puis pas, je ne dois pas porter ma plainte devant Dieu, qui attend de moi la confession et l'humiliation. Si je souffre parce que, en la présence de Dieu et à la lumière de cette présence, je vois autour de moi un mal dont il me faut me reconnaître solidaire en vertu du lien qui m'attache au peuple de Dieu, alors je remplis un sacerdoce.
Asaph fut près d'envier la prospérité des mé​chants et des insensés. Si le peuple d'Israël avait été dans un état normal, dans un bon état spirituel, un tel danger eût été écarté, car c'est lui qui aurait été heureux et prospère, alors que les orgueilleux auraient été abaissés, car « Dieu résiste aux orgueilleux mais il donne la grâce aux humbles. » Mais parce que son peuple n'était pas humble, II laissait s'élever les orgueilleux pour humilier son peuple. C'était là sa manière de montrer son amour. Cette ma​nière peut déconcerter un homme, voire même un saint homme, comme était assurément Asaph, mais elle n'en est pas moins la bonne, la seule bonne. Que le monde soit dans la joie, le croyant devra être dans la tristesse, ainsi qu'il arriva pendant que Jésus était dans le tombeau ; mais « la tristesse qui est selon Dieu produit une repentance à salut dont on n'a pas de regret. » Asaph connut cette tristesse-là, car aussitôt après avoir donné cours à son res​sentiment, il rentre en lui-même et dit : « Quand mon cœur s'aigrissait,  et que je me  tourmen-
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tais dans mes reins, j'étais alors stupide et je n'avais pas de connaissance ; j'étais avec toi comme une brute. » II avait perdu tout sens moral et spirituel en regardant du côté de l'homme sans Dieu ; il recouvre un jugement sain en s'enfermant dans le sanctuaire pour ne voir et n'entendre que Dieu. C'est là, en effet, et là seulement, que se dévoile la pensée divine.
L'apôtre nous dit en Romains 11, 29, précisé​ment en rapport avec l'avenir d'Israël : « Les dons de grâce et l'appel de Dieu sont sans re​pentir. » Voilà ce qu'Asaph apprit dans le sanc​tuaire et ce qui lui fit commencer son psaume par cette touchante parole : « Certainement Dieu est bon envers Israël. » II voyait la ruine autour de lui, la ruine d'Israël, à laquelle cor​respondait l'opulence de ses ennemis ; mais il prévoyait en même temps le rétablissement du peuple dans la faveur de Dieu en vertu de conseils que rien ni personne ne pouvait anéan​tir. Or, si l'abaissement d'Israël favorisait l'élé​vation des impies, le relèvement certain d'Israël entraînerait nécessairement leur destruction. C'est pourquoi le psalmiste dit : « Certainement tu les places en des lieux glissants, tu les fais tomber en ruines. Comme ils sont détruits en un moment !... Comme un songe, quand on s'éveille, tu mépriseras, Seigneur, leur image, lorsque tu t'éveilleras. »
Les conseils de Dieu sont le seul appui solide de la foi dans tous les temps : « A toujours, ô Eternel ! ta parole subsiste dans les deux. » Celle de l'homme est changeante et contradic​toire. Cessez, a dit le prophète, de vous confier
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en l'homme, qui n'est que souffle, car de quelle valeur est-il ? En quittant à Milet les anciens d'Ephèse, qui ne devaient plus revoir son vi​sage, l'apôtre leur rappelle qu'il leur a « an​noncé tout le conseil de Dieu », et les avertit de prendre garde à eux-mêmes et à tout le trou​peau au milieu duquel l'Esprit Saint les avait établis surveillants ; car dit-il : « je sais qu'après mon départ il entrera parmi vous des loups redoutables qui n'épargneront pas le trou​peau ; et il se lèvera d'entre vous-mêmes des hommes qui annonceront des doctrines perver​ses pour attirer les disciples après eux. » (Actes 20, 28, 30). Au dehors, des loups atta​quant le troupeau mal gardé ; au-dedans, des séducteurs qui pervertiraient la saine doctrine : quelle perspective ! Où se réfugier au milieu d'un tel état de choses ? Dans le sanctuaire de la présence de Dieu pour y entendre cette ras​surante déclaration : « Et maintenant je vous recommande à Dieu, et à la parole de sa grâce, qui a la puissance d'édifier et de vous donner un héritage avec tous les sanctifiés. (Actes 20, 32). A toujours, ô Eternel ! répéterons-nous, ta parole subsiste dans les cieux — unique mais suffisante ressource pour tous les tiens !
Mais les consolations recueillies dans le sanc​tuaire ne sont pas seulement pour l'avenir, elles sont également pour le présent. Asaph sut en faire ample provision, et quand il reprit sa marche il était muni de tout le secours néces​saire. « Mais je suis toujours avec toi. » Est-ce à dire que sa sécurité venait de sa fidélité ? Non. Elle était en ceci : « Tu m'as tenu par la main
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droite ; tu me conduiras par ton conseil, et, après la gloire, tu me recevras. » Se sentant absolument dans la dépendance de Dieu, il était, pour cette raison même, pleinement ras​suré. Etre reçu dans la gloire est une idée et aussi une vérité chrétienne, mais la traduction dit : « et après la gloire, tu me recevras. » Sous cette forme, il devient l'expression de la foi juive, qui était celle du psalmiste. En effet, le peuple avec lequel Asaph s'identifiait, comme c'était son devoir de le faire, ne sera pleinement rétabli dans la faveur divine que quand ils ver​ront, manifesté en gloire, donc après la gloire, Celui qu'ils ont percé, et qu'ils pleureront amè​rement sur lui comme on pleure sur un fils unique. Mais dans l'attente de ce jour béni, en​core à venir, Asaph voulait pour le temps pré​sent, une source de consolation et d'encourage​ment pour son âme, une source qui pourrait déborder sans nuire et qui, en temps de sé​cheresse, ne tarirait pas. Et où la trouver ? S'il la cherche au ciel, c'est dans le Dieu vivant qu'il la trouve ; s'il la cherche sur la terre, c'est encore et toujours en Dieu : « Qui ai-je dans les deux ? Et je n'ai eu de plaisir sur la terre qu'en toi. » II n'était pas de ceux qui attendent d'être au ciel pour vivre et se com​plaire dans la société du Dieu vivant. Le sanc​tuaire lui avait appris ce que valait cette société, et il la déclare indispensable à son âme à l'ex​clusion de tout le reste.
Ce qui fut pour Asaph une pierre d'achoppe​ment, c'est-à-dire le monde dans sa prospérité et le  croyant  dans  l'opprobre,  ne  saurait être
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pour nous un sujet d'étonnement, attendu que Celui que nous connaissons comme Sauveur et reconnaissons pour Seigneur, a été méprisé des hommes, et un homme de douleurs et sachant ce que c'est que la langueur. Ce qui serait étrange, ce serait que les chrétiens eussent les honneurs alors que leur Maître n'a eu que le mépris. Cela ne pourrait être que par une sorte de trahison de leur part. Suivez ce précieux Sau​veur de la crèche à la croix et dites s'il y eut des grandeurs terrestres sur le chemin qu'il a tracé. Il n'en a pas trouvé pour Lui-même et II ne nous en a pas davantage promis. L'appel du chrétien est de toute autre nature que celui de l'Israélite, le premier étant exclusivement céleste, le second étant terrestre. C'est la posi​tion de Christ qui détermine la nature et le ca​ractère de l'appel.
Si Christ est chassé du monde, II s'en va au ciel en passant par la mort pour l'accomplis​sement de la rédemption, et, dans le ciel, reste « caché en Dieu » jusqu'à ce que ses ennemis soient mis pour son marchepied. Or, à l'heure présente, ceux qui l'ont chassé n'ont rien perdu de leur arrogance, et si nous voulons nous atta​cher à Lui, il faudra nous attendre à souffrir, souffrir avec Lui pour régner avec Lui et rece​voir notre portion là où il a la sienne actuelle​ment. C'est par beaucoup d'afflictions qu'il nous faut entrer dans le royaume de Dieu ; mais avec Christ en nous et le ciel devant nous, nous aurions grand tort de porter envie aux insensés et d'ambitionner la prospérité des méchants.
Dieu ne demande pas au chrétien d'être mi-
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santhrope, encore moins de haïr le monde dont il n'est plus, mais seulement de se garder de ses souillures. Il l'exhorte, au contraire, et avant toutes choses, à faire des supplications, des priè​res, des intercessions, des actions de grâces pour tous les hommes. — pour les rois et pour tous ceux qui sont haut placés, « afin que nous puissions mener une vie paisible et tranquille, en toute piété et honnêteté ; car cela est bon et agréable devant notre Dieu sauveur, qui veut que tous les hommes soient sauvés et viennent à la connaissance de la vérité. » C'est un beau rôle que celui d'intercesseur auprès de Dieu en faveur de la race humaine tout entière, rôle hélas ! peu compris et mal rempli, et c'est un des meilleurs moyens de ne pas tomber dans la mondanité. Si, en communion avec la pensée de Dieu, je suis préoccupé du salut des âmes, les convoitises et les pièges du monde n'auront pas de prise sur moi. Je ne chercherai pas son ami​tié, qui est inimitié contre Dieu, mais son bien. Je n'entrerai pas dans ses poursuites, ni dans ses combinaisons, mais je m'efforcerai de lui dire qu'il n'y a pas de vrai bonheur sans Dieu, et moi qui suis heureux en Dieu, je lui mon​trerai par là que je possède ce qu'il n'a pas.
Le chrétien ne doit pas être provocateur ni agressif envers personne. Il est le disciple de Celui qui a été doux et humble de cœur devant toutes les provocations et les injures, de Celui qui, lorsqu'on l'outrageait, ne rendait pas d'ou​trage, mais se remettait à Celui qui juge jus​tement. Et quand II souffrait ne menaçait pas ! Et quand n'a-t-Il pas souffert dans notre triste
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monde ? Avec un tel modèle sous les yeux, com​ment pourrait-on porter envie aux insensés ? Si le disciple aime son Maître et l'esclave son Sei​gneur, il estimera qu'il n'est pas de plus grand honneur pour lui que d'être comme son Maître et Seigneur. A l'exemple de Moïse, il attachera un plus grand prix à l'opprobre de Christ qu'aux richesses de l'Egypte. La marche de Christ dé​termine la marche du chrétien. Il se dévoile quand il suit un chemin autre que celui que Christ lui a tracé. « Tous ceux qui veulent vivre pieusement dans le Christ Jésus seront persécutés. » Dira-t-on que depuis le départ du Seigneur le monde a changé en bien ? Hélas ! non ; ce sont les chrétiens qui ont changé, mais pas en bien. Rares sont aujourd'hui ceux dont la foi est assez vivante pour les porter à se ré​jouir d'être estimés dignes de souffrir des op​probres pour le nom de Christ. Tout au plus s'y résignerait-on si le cas se présentait. Assuré​ment la résignation vaut mieux que le mur​mure ; mais la joie dans la souffrance lui est singulièrement supérieure.
Au chrétien, et au chrétien seul, a été réser​vée la prérogative de souffrir avec Christ, c'est-à-dire de lui être associé dans son opprobre pendant que le monde le répudie. La consé​quence qui en découle, c'est qu'il régnera avec Christ au jour de son triomphe. Cela doit lui suffire. S'il entre dans la pensée de Dieu, il comprendra que l'opprobre d'aujourd'hui est proche parent de la gloire de demain, et il bé​nira Dieu pour sa participation à l'un et à l'autre.
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DÉCEMBRE
C'est le dernier des mois de l'année moderne ; ainsi nommé parce qu'il était le dixième mois de l'année romaine, année qui commençait en mars, et ce n'est que depuis 1564 que l'année commence en janvier et se termine en décembre.
Pour nous, décembre évoque la fin d'une année : encore une année de grâce qui va s'ache​ver, encore 365 jours pendant lesquels la « pa​tience de Dieu a attendu ». Verrons-nous 1968 ? sera-t-elle pour nous encore une année de grâce ?
Ami lecteur, je ne sais pas ce qu'a été pour vous cette année qui s'achève, mais Dieu nous avertit tous et nous enseigne ainsi « à compter nos jours afin que nous en acquérions un cœur sage » Psaume 9o, 12. « Car qu'est-ce que notre oie ? car elle n'est qu'une vapeur paraissant pour un peu de temps et puis disparaissant. » Jacques 4, 14. « L'homme né de femme est de peu de jours et rassasié de troubles ; il sort comme une fleur, et il est fauché. » Job 14, 1, 2.
Si la durée moyenne de la vie humaine a beau​coup augmenté depuis le début du siècle, c'est encore une grâce de Dieu qui est patient envers vous, « ne voulant pas qu'aucun périsse mais que tous viennent à la repentance » 2 Pierre 3, 9.
Décembre met une borne sur notre existence, un avertissement sérieux sur notre chemin en nous faisant considérer toute la patience de Dieu à notre égard. C'est une nouvelle étape qui va commencer ; Dieu nous parle encore par ce
Décembre 1967.
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moyen : 1967 va s'achever ; avons-nous mis à profit cette période de temps pour nous mettre en règle avec Lui ? Peut-être avez-vous été ef​frayés par les événements mondiaux qui se sont produits cette année ? Et puis rapidement, vos occupations, vos travaux, vos études vous ont fait oublier les sérieuses réflexions que ces me​naces avaient fait naître dans vos consciences et vos cœurs.
Que décembre soit mis à profit pour écouter « les avertissements du Seigneur ». « Dieu donc, ayant passé par-dessus les temps de l'ignorance, ordonne maintenant aux hommes que tous, en tous lieux, ils se repentent ; parce qu'il a établi un jour auquel il doit juger en justice la terre habitée; par l'homme qu'il a destiné à cela, de quoi il a donné une preuve certaine à tous, l'ayant ressuscité d'entre les morts. » Actes 17, 30, 31.
« Crois au Seigneur Jésus et tu seras sauvé, toi et ta maison. » Actes 16, 31.
« Nous avons la paix avec Dieu par notre Sei​gneur Jésus Christ. » Romains 5, 1.
Ami lecteur, en cette fin d'année, qu'en est-il de votre âme ? Avez-vous la paix avec Dieu ? Il est grand temps de venir à Lui.
C.-B. C.
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Sur les Saintes Ecritures
Dieu a parlé à plusieurs reprises et en plu​sieurs manières. C'est par sa parole qu'il s'est révélé, et à cette révélation de Lui-même II atta​che du prix, de même qu'il nous autorise à en faire usage directement et personnellement. Im​portante en tout temps, cette vérité l'est plus que jamais de nos jours.
Lorsque l'Éternel Dieu planta le jardin d'Éden et y plaça Adam, I] fit tout dépendre de sa parole ou révélation. « Au jour que tu en man​geras tu mourras certainement. ■» Au moment où elle fut donnée, cette parole était une révéla​tion sur laquelle toute l'histoire de l'homme devait se dérouler. Nous voyons donc, dès le début, quelle valeur s'attache à la parole qui sort de la bouche de l'Éternel. Ce fut en raison même de cette valeur que le serpent s'y attaqua immédiatement.
Ensuite, lorsque le caractère des choses eut changé par le fait de la désobéissance de l'hom​me à cette première parole divine, Dieu fit tout dépendre d'une parole nouvelle : « Je mettrai inimitié entre toi et la femme, dit-Il au serpent, et entre ta semence et sa semence. Elle te brisera la tête, et toi tu lui briseras le talon. » Le retour de l'homme à Dieu dépendait maintenant de la créance qu'il donnerait à cette parole nouvelle, comme son éloignement était résulté de sa désobéissance à la première. Car désormais, toute bénédiction reposerait sur la foi ou l'obéis​sance à cette révélation. Aussi voyons-nous bien-
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tôt que, par la foi, Abel offrit un plus excellent sacrifice que Gain. En matière de service, du côté de l'homme, tout reposerait également sur la foi, c'est-à-dire l'obéissance à la parole ou révélation de Dieu. Telle était la valeur que l'Éternel attachait à sa parole, faisant d'elle, comme au premier moment, la mesure et le cri​térium de l'obéissance, le pivot sur lequel toute l'histoire de l'homme devait tourner. L'offrande de Caïn fut le produit de l'incrédulité, une sorte de défi à la parole de Dieu concernant la se​mence de la femme. Il méprisa la parole de Dieu comme auparavant Satan l'avait attaquée. De même en des temps subséquents, Noé et Abra​ham, pour ne pas multiplier les exemples, sont respectivement appelés, par la révélation de Dieu, du milieu d'un inonde en révolte, et la créance qu'ils accordent à cette révélation déter​mine la voie sur laquelle ils ont marché en paix pour arriver à la gloire.
Plus tard, lorsque nous entrons dans la sphère élargie de l'activité divine, comme dans le cas de la nation d'Israël, nous voyons encore que, là, tout dépend de la révélation que Dieu donne à son peuple. Nous lisons : « Vous n'ajouterez rien à la parole que je vous commande, et vous n'en retrancherez rien » (Deutéronome 4, 2). D'où nous pouvons voir le soin qu'il a pris de la pro​téger, la jalousie avec laquelle II a veillé sur elle, afin qu'elle ne fût pas étouffée par les épines de l'aride sagesse humaine ou troublée dans sa lim​pidité par l'adjonction des pensées de l'homme. Puis, après l'avoir ainsi protégée, après en avoir
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ainsi assuré la pureté, Jéhovah, dans les termes les plus touchants, ordonne à son peuple de s'en ceindre le cœur : « Et ces paroles que je te com​mande aujourd'hui seront sur ton cœur. Tu les inculqueras à tes fils, et tu en parleras, quand tu seras assis dans ta maison, et quand tu mar​cheras par le chemin, et quand tu te coucheras, et quand tu te lèveras ; et tu lieras comme un signe sur ta main, et elles te seront pour fron-teau entre les yeux, et tu les écriras sur les poteaux de ta maison et sur tes portes ■» (Deuté-ronome 6, 6). Voilà comment la parole de l'Éter​nel devait pénétrer chez eux, afin de se mêler à leur vie personnelle et sociale, et de répandre sa lumière sur leur sentier dans les circons​tances les plus ordinaires du voyage. Et si même il en était qui, comme les tribus de Ruben et de (rad, avec la demi-tribu de Manassé, résolussent de repasser le Jourdain après que le peuple serait établi dans le pays de la promesse, l'es​pace qu'ils mettaient ainsi entre eux et leurs frères ne les libérait d'aucune de leurs obliga​tions vis-à-vis de cette même parole (Josué 22, 4, 5). De même encore, s'il surgissait des cas dif​ficiles ou imprévus, de par Dieu les sacrificateurs déclareraient la sentence du jugement, et les intéressés devraient s'y conformer. Ou bien, si un jour Je peuple voulait élire un roi, celui-ci serait tenu d'avoir une copie de la loi de Dieu auprès de lui et d'en garder toutes les paroles pour les faire (Deutéronome 17, 18, 20). Enfin, l'histoire d'Israël tout entière, comme peuple, serait "Héterminée par l'application de la parole
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de Dieu, ainsi que l'histoire d'Adam l'avait été, soit en Éden, soit en dehors d'Éden (Deutéro-nome 28).
On voit par là toute la valeur que l'Éternel attachait à sa parole, toute la jalousie avec laquelle II veillait sur elle afin d'en sauvegarder la pureté, et toute l'insistance qu'il mettait à ce que son peuple en fît la ceinture de son cœur et de son âme. Voir ainsi le Seigneur estimer sa parole et la recommander à notre estime, c'est une grande et précieuse leçon, qu'il ne cessera de nous fournir dans ses voies ultérieures. Israël a désobéi à la parole de sa loi, et que. fait-il ? Tl leur envoie la parole de ses prophètes. Si le pre​mier témoignage est rejeté, II le renouvellera sous une autre forme. Il emploiera sa parole quand même et se montrera pour eux ou contre eux selon qu'ils en auront usé ou mésusé. Car à quoi durent-ils, finalement, d'être dispersés et emmenés captifs à Babylone ? A ce qu'ils se moquèrent des messagers que l'Éternel, se levant de bonne heure, leur avait envoyés, à ce qu'ils méprisèrent sa parole en leur personne jusqu'à ce que la fureur de l'Eternel montât contre eux et qu'il n'y eût plus de remède. (2 Chroniques 36.")
Et soixante-dix ans plus tard, que serait le retour de la captivité ? Un retour vers Dieu, caractérisé par le retour h sa parole. Esdras, par exemple, en fait le sujet de ses méditations, de ses entretiens avec le peuple, la règle de ses voies et de ses actions au milieu d'eux (chap.7), et les ci-devant captifs obéissent à la parole. Il en est de même de Néhémie et de ses
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compagnons. Ils la lisent, ils en reconnaissent l'autorité sur leurs consciences, ils s'appliquent à marcher et agir à sa lumière (chap. 8, 13). La fidélité de ces Juifs libérés dura aussi longtemps ; qu'ils se montrèrent attentifs à la voix de la véri- i té, aussi longtemps qu'ils tremblèrent ou se réjouirent à la parole de Dieu, selon la note sur laquelle Dieu s'adressait à eux. En revenant à Dieu, ils avaient dû nécessairement revenir à sa parole, et ils furent bénis d'après la mesure où ils s'y tinrent. La bénédiction en réserve pour les derniers jours repose aussi sur le même fon​dement (Malachie 4, 5, 6)
!   -
Après tout cela, lorsque nous ouvrons le Nou​veau Testament, nous retrouvons la parole ou révélation de Dieu à sa place accoutumée d'hon​neur et de dignité. Elle est mise dans la bouche de Jean Baptiste. Pas de puissance dans son bras, mais la parole du Seigneur sur ses lèvres. « Jean n'a fait aucun miracle », mais il fut la « voix » de Dieu par laquelle se déterminerait de nouveau l'histoire d'Israël. Il en a été de même du minis​tère du Seigneur Jésus, auquel celui de Jean ser​vait d'introduction. Ce ministère de la parole de Dieu par le Seigneur n'est pas seulement nouveau, mais se distingue entre tous par l'honneur dont il entoure la précieuse parole et montre super -lativement en quelle estime Dieu la tient. Dans toutes ses actions, le Seigneur Jésus accomplis​sait la parole, ainsi que les Évangélistes ont bien soin de nous le déclarer. Dans ses luttes avec Satan, II se sert de cette parole, nous le savons encore   par   les   Évangiles.   Dans   ses   enseigne-
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ments, II se réfère toujours à cette même parole, censurant les Juifs de ce qu'ils la négligeaient pour s'attacher aux traditions en leur déclarant que pas un seul iota ou un seul trait de lettre de cette parole ne passerait que tout ne soit accompli. Il leur déclare encore que l'Écriture ne peut être anéantie ; que si l'on n'écoutait pas Moïse et les prophètes, on ne serait pas davan​tage persuadé si quelqu'un ressuscitait d'entre les morts.
La parole ainsi honorée par le Fils, cela n'est-il pas digne de remarque ? Et si maintenant nous passons du Fils au Saint-Esprit, nous constaterons qu'il est un Esprit de révélation dans les apôtres pour compléter la parole de Dieu par leur moyen. Ce n'est pas tout : par eux encore II fait connaître continuellement, clairement et pleinement la valeur qu'en sa divi​ne capacité II attache aux Ecritures. Si l'homme est assez osé pour y ajouter. Dieu ne fera pas comme lui, estimant qu'elles se suffisent à rendre l'homme de Dieu accompli et parfaite​ment propre à toute bonne œuvre. Ainsi dit l'apôtre. Cette parole de Dieu est tellement au-dessus de toute autre parole que si même un ange s'avisait de la contredire, il serait ana-thème. La voix et l'autorité de l'Évangile qui nous a été communiqué et qui constitue la révé​lation de Dieu, cette voix et cette autorité do​minent tout.
Du commencement à la fin nous voyons ainsi la valeur que le Seigneur attache à sa parole et de   quelle   défense   II  l'entoure   afin   qu'aucune
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main rude n'y touche impunément. Du commen​cement à la fin nous voyons qu'il en a fait la rè​gle déterminante de l'histoire de son peuple, le​quel serait béni ou maudit suivant qu'il la garderait ou la transgresserait. Il a voulu qu'elle n'eût ni rival, ni contradicteur, qu'elle demeurât sur le cœur et devant les yeux de son peuple, qu'elle fût liée comme un signe sur sa main el; qu'elle eût pour lui une autorité suprême autant qu'incontestée. L'Éternel, dans les économies antérieures, le Fils et le Saint-Esprit dans l'éco​nomie actuelle, sont unanimes dans leur témoi​gnage sur ce point. Tout cela est précieux pour l'âme. Dieu et sa parole sont inséparables : aban​donner celle-ci, c'est abandonner Celui-là, car on ne peut connaître Dieu que par sa parole.
Mais, parallèlement à cette estimation divine de la parole, nous pouvons voir aussi, avec non moins de clarté et de certitude, que cette parole est pour nous et que le Seigneur nous a unis à elle de façon à ce que l'homme ne pût point nous en séparer. Par une phrase aussi significative qu'elle est courte, « l'habile écrivain » nous a montré l'intérêt personnel immédiat que nous avons dans toutes les Écritures de l'Ancien Tes​tament : « Toutes les choses qui ont été écrites auparavant ont été écrites pour notre instruc​tion. » Ici nous pouvons lire notre droit à ce pré​cieux héritage. Les Écritures de l'Ancien Testa​ment sont le don de Dieu, et cette parole de Ro​mains 15 est l'acte de cession qui autorise tous les saints à se les approprier. Le droit est établi en ternies brefs, clairs et simples, autant que l'héritage légué est inestimable.
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Mais notre droit aux Écritures du Nouveau Testament est établi en des termes non moins explicites. Luc adresse son Évangile à un ami chrétien personnel, comme nous dirions. Par où nous voyons qu'il a été écrit pour le croyant le plus simple, et non déposé entre les mains d'un ordre privilégié ou de personnages officiels, car rien n'indique que Théophile eût un tel carac​tère dans l'Église. Donc, c'est à nous tous que cet Évangile est donné, et s'il fait ainsi partie de notre héritage, il en est assurément de même de Matthieu, de Marc et de Jean. Nous n'avons be​soin de la permission de personne pour tirer cette conclusion, tant le droit est explicite et in​déniable. Nous en dirons autant du livre des Actes, qui fut de prime abord la propriété de ce même ami personnel, de ce même Théophile, dont le nom signifie « ami de Dieu », de sorte que tous ceux qui aiment Dieu sont autorisés à en prendre possession en tant que part nouvelle de l'héritage, comme à s'en servir sans réserve et sans restriction.
A leur tour, les épîtres établissent notre droit dès leurs premières lignes afin que nous n'hési​tions pas à nous approprier les rares et précieux trésors qu'elles renferment. A l'exception de celles qui sont individuelles, comme les épîtres à Timo-thée, à Tite et à Philémon, toutes sont adressées par les apôtres sous l'inspiration de l'Esprit, soit aux saints universellement, soit à l'assemblée dans une localité déterminée. Le livre de l'Apo​calypse lui-même, qui vient après les épîtres et complète le Volume divin, est envoyé aux sept
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Églises d'Asie — ce qui prouve que toute la pa​role a été écrite à l'intention et au profit de tous les saints.
11 n'est pas une seule portion de l'Écriture dont on puisse dire qu'elle est la propriété exclusive d'une certaine classe d'hommes. Moïse a trans​mis à tout Israël les statuts et les juge​ments qu'il reçut de l'Éternel ; après lui, les évangélistes et les apôtres ont adressé à tous les saints de l'économie actuelle les communications qu'ils ont reçues de Dieu. J'ajouterai que jamais cette phrase n'aurait été écrite aux Colossiens : « Que la parole du Christ habite en vous riche​ment, » s'ils n'avaient pas eu le droit d'en jouir directement et personnellement. Ce droit, ils l'avaient et nous l'avons pareillement, grâces à Dieu qui a lié sa parole à notre cœur comme II s'est lié lui-même à elle. Aussi répéterons-nous : « Ce que Dieu a uni, que l'homme ne le sépare pas. » Et s'il en est qui osent le faire, qui osent ravir la clef de la connaissance, ils tom​beront directement sous cette condamnation : « Malheur à vous, les docteurs de la loi ! car vous avez enlevé la clef de la connaissance » (Luc 11, 52).
Telle est l'estimation que Dieu fait de sa pré​cieuse révélation, et tel est le soin qu'il prend d'en conserver la pureté. A l'appui de cette pen​sée, je citerai 1 Rois 13.
Ce chapitre se rapporte à une époque où l'im​pureté caractérisait le royaume des dix tribus sous Jéroboam. Le peuple mettait sa confiance dans les veaux d'or élevés à Béthel et à Dan : il
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obéissait à cette parole de son roi : Voici tes dieux, Israël ! qui t'on fait monter du pays d'Egypte ». L'Éternel envoie dans ce pays un messager porteur de paroles de jugement. Sa mission, son ministère, de même que la conduite qu'il devait tenir en s'en acquittant, tout était ordonné d'une manière spéciale par « la parole de l'Éternel. » II vient de Juda à Béthel « par la parole de l'Éternel » (vers. 1) ; il crie contre l'au​tel « par la parole de l'Éternel » (vers. 2) ; l'atti​tude qu'il doit garder dans ce lieu et dans l'ac​complissement de son service, lui est prescrite « par la parole de l'Éternel » (vers. 9). Ainsi donc, comme nous l'avons dit, sa mission, son ministère et sa conduite doivent s'exercer tous à la lumière et sous l'autorité de la parole de Dieu : celle-ci pourvoyait à tout, il n'avait qu'à l'observer.
Ce point est tout particulièrement mis en saillie par l'Esprit de Dieu dans le récit. Au dé​but, le messager, « l'homme de Dieu », s'y con​forme strictement. Il se prévaut de « la parole » pour justifier son ministère de jugement contre l'autel de Béthel et pour décliner les offres et les invitations de Jéroboam. Aussi longtemps qu'il sera dans le pays, la « parole » sera la seule lu​mière de son sentier, son unique guide. A lui obéir il trouverait sa sécurité et son bonheur. Les directions que l'Éternel lui avait données étaient des plus simples ; en s'y conformant il assurait sa propre bénédiction. Mais le serpent ancien qui, dès le jardin d'Éden, s'était attaqué à « la pa​role de l'Éternel » et qui n'a pas cessé depuis lors
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de faire son possible pour en détourner l'homme, le serpent ancien fera un dernier et suprême effort puisque les offres et les invitations du roi sont restées sans effet.
Il y avait dans ce temps-là, en Israël, « un vieux prophète » — un autre homme de Dieu, je n'en doute pas, mais un homme de Dieu qui, comme Lot, s'était établi là où il n'aurait pas dû être, où il lui était impossible d'agir comme pro​phète, car comment aurait-il pu reprendre les ténèbres avec lesquelles il avait plus ou moins communion? Quand on est dans une fausse posi​tion, on devient facilement l'instrument de l'en​nemi ; c'est ce qui arrive ici. Le père du men​songe emploie ce vieux prophète à faire son reuvre, et sous prétexte qu'un « ange » de l'Éter​nel lui a parlé, il induit le messager de l'Éternel à manger et à boire avec lui — ce qui était contraire à « la parole » qu'il avait reçue. La tentation l'emporte, le sentier d'obéissance abso​lue à « la parole de l'Éternel » est abandonné, et le serviteur de Dieu meurt sous le jugement di​vin — nouvelle statue de sel, témoin permanent et avertissement pour nous tous, afin que nos âmes ne cessent point de souscrire à cette décla​ration : « Que Dieu soit vrai et tout homme menteur. >
II y a, pour les jours actuels, une sérieuse et profonde instruction à retirer de ce petit récit. L'homme qui avait résisté aux invitations d'un roi, qui avait résolu de s'attacher à « 7a parole de l'Éternel ■» encore bien qu'elle condamnât le monarque, cet homme tombe dans le piège lors-
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que le piège revêt un caractère religieux. Le dé​guisement religieux séduit celui que n'avaient pu tenter les splendeurs de la cour. Il en est encore de même aujourd'hui ; il en sera de même de plus en plus. Le diable continue à se servir avec succès de ce que le monde appelle la religion, de ces traditions et de ces commandements par les​quels les Pharisiens d'antan s'acquirent tant d'in​fluence. La victoire de Satan est assurée dès qu'il réussit à détourner de « la parole de l'Éternel », parole par laquelle Dieu détermine toutes cho​ses : « S'ils ne parlent pas selon cette parole, il n'y aura pas d'aurore pour eux. »
Nous pouvons donc discerner bien clairement, d'un bout à l'autre de l'Écriture, la valeur que Dieu attache à sa parole comme aussi le droit que nous avons de nous l'approprier. Abandon​ner la parole de Dieu, c'est abandonner Dieu lui-même puisqu'on ne peut le connaître que par elle. Dès que cela arrive, les ténèbres remplissent l'âme. « Enlever la clef de la connaissance » est assimilé par le Seigneur Jésus à ne pas entrer dans le royaume de Dieu (Luc //).
Il y a une erreur qui agit en sens inverse pour aboutir au même point. Elle consiste à prendre cette clef pour s'en servir à sa propre destruc​tion. C'est ce que font les ignorants et les mal affermis (2 Pierre 3). Confiant dans sa force et dans son intelligence naturelle, l'homme prend cette clef et, dans la mesure de son pouvoir, dé​tériore la porte du trésor de la sagesse et de la connaissance par la gaucherie ou la violence. De​vant ce fait, le danger pour le croyant justement
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offensé d'une telle manière de procéder, est qu'il ne tombe dans la première erreur et ne soit tenté de laisser enlever la clef de la connaissance sous prétexte de la placer en des mains soi-disant sa​crées. Mais une erreur ne se redresse pas par une autre : il ne faut ni laisser enlever la clef, ni s'en servir maladroitement.
J'admets pleinement que le livre de Dieu ne doit pas être subordonné à l'intellect humain, si actif et si absorbant en nos jours. Au nom de Dieu il réclame, au contraire, notre entière sou​mission. On l'a dit avec raison, il n'a pas été écrit pour les critiques, ni pour les savants, ni pour les juges, mais pour les pécheurs. Il n'a pas été donné pour le plaisir d'exercer nos facultés. Si l'on veut croître par le pur lait intellectuel ou par la viande de la Parole, si l'on désire simple​ment rechercher le Dieu vivant, il faut rejeter toute malice et toute fraude, et l'hypocrisie et l'envie (1 Pierre 2, 1, 2). Cela est bon à ajouter à ce que j'ai dit de la valeur des Écritures. A Dieu ne plaise que nous en parlions comme s'il s'agis​sait d'un livre d'école. Car le Fils de Dieu n'est pas seulement le Maître d'une école nouvelle mais le Chef de l'Église pour alimenter et unir tout le corps ensemble par des jointures et des liens. Sous ce rapport, les paroles suivantes d'un auteur ancien sont à la fois frappantes et à pro​pos : « Veux-tu te convaincre que les choses contenues dans la parole du Christ sont des choses réelles ? Alors ne la lis jamais pour en prendre simplement connaissance. Cherche, dans chaque verset, quelque rayon de la gloire de Christ ou
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quelque trait de sa puissance. N'estime comme connaissance vraie que celle qui est accompa​gnée de la révélation de la glorieuse présence de Christ et de l'opération de son Esprit vivifiant. Tout en cherchant ce qui contribue à l'édifica​tion, ne confère jamais sur les vérités spirituelles simplement pour l'amour de conférer. »
La mise en pratique de ce conseil aidera Pâme à prendre l'attitude qui convient lorsqu'elle se propose de pénétrer les secrets des précieux ora​cles de Dieu. Lorsque l'apôtre prie pour les saints afin qu'ils croissent dans la connaissance, il a soin de demander tout d'abord que l'intelligence spirituelle leur soit accordée (rôph. / ; Col. /). D'où nous pouvons inférer que toute connais​sance purement intellectuelle de l'Écriture serait sans valeur devant Dieu, et qu'il ne faut pas se fier à la lumière ou à l'habileté de l'intelligence humaine pour comprendre la vérité révélée. Cette vérité ne peut être saisie que par l'entendement nouveau qui nous est donné dans le Christ Jésus.
La parole écrite reste le critérium de toutes nos pensées et le commun héritage de tous les enfants. Même un apôtre inspiré se réjouit et se loue de ce que Timothée, l'enfant d'un enfant de Dieu, avait connu les saintes lettres dès son premier âge. C'est ainsi que Dieu les a mises sur le cœur et sur l'âme de son peuple. Aussi répé​terons-nous : Que nulle prétendue autorité ne sépare ce que Dieu a uni et que personne n'en fasse usage autrement que dans le saint esprit de l'obéissance qui est due à tout don de Dieu.
D'une  manière   presque  absolue  l'Esprit  de
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Dieu donne les Écritures pour tous. Par la plume de l'Auteur inspiré des Actes, II loue les Béréens de la bonne volonté et de la noblesse avec les​quelles ils examinèrent les Écritures pour savoir si les choses que l'apôtre leur enseignait y étaient conformes. C'était, pour l'Esprit, quelque chose d'agréable de voir ces pauvres Juifs honorer sa parole en y faisant appel. Béréens, membres de la synagogue, ils entendaient ne rien recevoir, même de ce qu'un apôtre leur prêchait, sans re​courir au contrôle de l'Écriture, et de cela le Saint-Esprit se réjouit. Assurément cette ma​nière de faire porte la parole écrite au pinacle. Elle est aussi celle du même apôtre vivifié par le même Esprit et discourant avec les Juifs d'après les mêmes Écritures. Elle est encore celle par la​quelle Jésus Lui-même ouvrit l'Esprit des deux disciples, leur expliquant, dans toutes les Écri​tures, les choses qui le regardaient. Pierre, à son tour, recommande aux croyants la lumière de la parole prophétique et s'applique à leur rappeler ces choses afin qu'ils fussent affermis dans la vé​rité présente. Ainsi qu'un autre l'a fait remar​quer, il ne vient jamais à l'idée de cet apôtre de recommander les saints à quelque personnage officiel ou à ceux qui se diraient ses successeurs. La parole qu'il leur avait communiquée par l'Es​prit saint, devait suffire pour tous les temps et tous les besoins. Et Paul, que fait-il à l'égard de ceux qui enseignent, qui paissent le troupeau de Dieu, qui remplissent la charge d'anciens ? Il les recommande uniquement à Dieu et à la parole de sa grâce, qui  a la puissance d'édifier et de
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nous donner un héritage avec tous les sanctifiés (Actes 20 ; Luc 24 ; 2 Pier. 1).
Il y a là plus qu'il n'est nécessaire pour nous faire estimer ce précieux dan de Dieu — ce don que l'on n'a fait que rendre plus précieux à nos âmes en tentant à toutes les époques de nous le ravir, de le mettre hors de notre portée comme s'il ne nous appartenait pas. Tenter cela, c'était vouloir séparer ce que Dieu a uni, à savoir le cœur du croyant qui chemine vers le ciel et la lumière de la parole divine qui éclaire son sen​tier.
Il y a deux manières d'abandonner la parole de Dieu : 1° en n'y croyant pas ; 2° en y ajou​tant des paroles d'homme. L'école de la tradition poursuit le même but que l'école du scepticisme, car elle nie la suffisance des Écritures alors que celles-ci affirment leur autorité souveraine. « A la loi et au témoignage ! s'ils ne parlent pas se​lon cette parole, il n'y a pas d'aurore pour eux. » Et encore : « Les sages sont couverts de honte, ils ont peur et sont pris ; voici, ils ont méprisé la parole de l'Éternel, et quelle sagesse ont-ils ? » II fut un temps où celui qui mettait en doute l'in​tégrité du saint Livre, était traité à l'égal de celui qui renie la foi. L'incrédulité qui rejette la parole est profane ; l'incrédulité qui y substitue la tra​dition est religieuse. On peut donner la préfé​rence à cette dernière sans être pour cela moins incrédule, car non moins que l'autre, elle tient Dieu à distance tout en apaisant la conscience par des formes de piété, et c'est là ce qui plaît à l'homme et à la chair.
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